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Le cheval et l'amazone PREFACE. Fair readers, and genlle critics. In launching this little bark on the wide océan of censure and of praise, I crave your attention for a few moments, whilst I explain the motives that hâve urged me o.n, so..bold a venture. It is not, believe me, that I ôo?rt-pubHeity as an authoress; my vanity largely as I may possess my sex 's shar'e, can never lead me to hope for such an envied désignation from th?se unpretending pages; much less would I hâve it supposed that, a désire to trench upon ground hitherlo trodden by the more privileged sex, or the presumption of offering any suggestion for their enlightenment, has brought me thush,                                                                                                          1



Le cheval et l'amazone — 6 —prominently before you. But, as a woman, I write exclu-sively for the guidance of my own sex, well knowing thevast importance to the fair novice of a manual which briugsher acquainted with that equal pride of prince and peasant —  the horse —? and with the fascinating and élégant sciencewhich teaches how to guide and govern him, and how toguide and govern herself with respect to this noble créa-ture. Would that the subject were in abler hands; still, in defaultof choicer diction, and a more intimate acquaintance withthe rules of authorship, I offer them, in plain and simple,phrase, the jottings of many a leisure hour, and the resultsof the long and careful study of an art, which has ever beento me an object of attention and delight. It is constantly remarked that, although many books hâvebeen published which successfully

impart a knowledge ofriding to gentlemen, not one has appeared that can be regar-ded as a sufficiently comprehensive treatise for ladies, whoare desirous of perfecting themselves in an accomplishmentso peculiarly requiring, in their case, advice and instruction ; —   more especially, for those fair equestrians, who, bydistance or otherwise, are deprived of the assistance ofqualified professional teachers, or of that of friends or rela-tives compétent .to act as their instructors. The acknow-ledged necessity, yet absence of such a guide, — the constantsolicitation fort hints upon the subject, — the unconsciousawkwardness, and want of ease and confidence, painfullyexhibiting itself in but too many fair riders of the présent



Le cheval et l'amazone day, combined with Iheîr g?nerai ignorance of the equestrian« Savoir faire » — and the long urged wishes of a largecircle of friends and acquaintances, — are the inducementsthat hâve tempted me to put forth in their présent form thegatherings of my own expérience. By some persons, it may perhaps be objected that, practicealone teaches to ride, and that, in an art like this, élaborâtesrules are uncalled for; by others also that, many of theprinciples h?re laid down are too generally known to needrépétition; yet if artificial measures of motion, and the imita-tion of a good carriage mend even our manner of walking,which nature lias taught, and constant practice has at times im-proved, why should riding, which cerlainly is still more of anart, be supposed to be easily and sufficiently attained withoutthe assistance of well authenticated

rules? Daily expérienceproclaims the contrary. Do we not continually see ladies whoprésent a good figure while standing on the ground, appea-ring on horseback helpless and awkward? And, in answerto th?se precepts being generally known, it is enough toobserve how far they are from being practised, and howsmall is the community of fecling and intelligence found toexist between riders and their horses, to justify their beingreproduced ; with, it is hoped, not the less impressiveness,for the form they hâve assumed in the hands of one who isof the same sex as are they to whom this work is addressed. If I shall hâve satisfactorily explained the motives forintruding myself on your attention, your favourite judgmentwill assuredly go with my little bark in its onward course,



Le cheval et l'amazone _ 8 _ and your sanction and approval be respectively the sunsliineand the breeze that gallanlly light and waft her into the dcsired haven — of success.



Le cheval et l'amazone PRÉFACE. Belles Lectrices et Critiques indulgents, En lançant cette petite barque sur le vaste océan de lacensure et de l'éloge, j'implore votre attention pour quelquesinstants, afin d'expliquer les motifs qui m'ont poussée ? tenterune entreprise aussi hardie. Ce n'est pas, croyez-moi, que jerecherche la renommée comme auteur ; ma vanité, si large-ment que je puisse posséder ma part de celle de mon sexe,ne me fera jamais espérer un titre aussi envié, pour cespages sans prétention; je voudrais moins encore que l'on p?tsupposer que c'est le désir d'empiéter sur le terrain foulé jus- B.                                                                                                       %



Le cheval et l'amazone — 10 — qu'ici par un sexe plus privilégié ou la présomption de luioffrir quelque avis pour son instruction qui m'a portée ? memettre ainsi en évidence. Mais, comme femme, j'écris exclu-sivement pour servir de guide ? mon propre sexe, connais-sant bien la grande importance pour la belle novice, d'unmanuel qui lui fasse connaître le cheval, orgueil du princecomme du cultivateur, et cette science fascinatrice et élégantequi enseigne ? le guider et ? le gouverner, ainsi qu'? se gui-der et ? se gouverner soi-m?me, en ce qui concerne l'emploide ce noble animal. Je voudrais que ce sujet f?t placé dansdes mains plus habiles ; cependant, ? défaut d'une diction pluschoisie et d'une connaissance plus compl?te des r?gles del'écrivain, j'offre, en phrases courtes et simples, les notesrecueillies dans mes heures

de loisir, et les résultats del'étude longue et consciencieuse d'un art qui a toujours étépour moi un sujet d'étude et de plaisir. On a fait remarquer souvent que, bien qu'un grand nombrede livres aient été publiés, qui traitent avec succ?s de l'équi-tation pour les hommes, il n'en a pas paru un seul qui puisse?tre considéré comme suffisamment étendu, pour les dames quidésirent se perfectionner dans un art qui, pour ces bellesécuy?res, exige particuli?rement les conseils et les leçons,surtout si la distance ou d'autres obstacles les privent del'assistance de professeurs, d'amis ou de parents capables deles diriger. La nécessité reconnue et l'absence d'un tel guide,les sollicitations constantes de conseils sur ce sujet; la gau-cherie involontaire, le manque d'aisance et de confiance dontfont preuve malheureusement tant de belles

amazones de nos



Le cheval et l'amazone - H — jours, ajoutés ? l'ignorance générale du « savoir faire »équestre, et enfin les instances réitérées d'un cercle nom-breux d'amis et de connaissances, sont les motifs qui m'ontdéterminée a publier sous cette forme les idées récoltées parma propre expérience. Quelques personnes objecteront peut-?tre que la pratiqueseule enseigne ? monter ? cheval et que, dans un art commecelui-ci, des r?gles élaborées sont inutiles; d'autres dirontqu'un grand nombre des principes énumérés ici sont tropgénéralement connus pour qu'il soit nécessaire de les répéter ;cependant si des moyens artificiels de motion, si l'imitationd'un maintien gracieux peuvent modifier m?me la mani?re demarcher, que la nature nous a enseignée et qu'une pratiqueconstante a successivement perfectionnée, pourquoi l'équita-tion,

qui est certainement un art, pourrait-elle ?tre si aisémentet si rapidement apprise, sans le secours de r?gles authenti-ques? L'expérience quotidienne proclame le contraire. Nevoyons-nous pas ? chaque instant des dames qui offrent unaspect gracieux quand elles sont ? pied, paraître ? chevalimpuissantes et gauches? Pour répondre ? l'objection de laconnaissance générale de ces principes, il suffit de faireremarquer combien ils sont loin d'?tre mis en pratique, et lepeu de communauté de sentiment et d'intelligence que l'onvoit exister entre les cavaliers et leurs chevaux justifie leurreproduction. J'esp?re qu'ils n'auront pas moins de forcepour avoir rev?tu la forme que leur a donnée la maind'une personne du m?me sexe que celles ? qui s'adresse cetouvrage.



Le cheval et l'amazone — 12 — Si j'ai expliqué d'une mani?re satisfaisante mes motifs deréclamer votre attention, votre jugement favorable accompa-gnera sans doute ma petite barque dans sa course ; et votreapprobation sera le rayon de soleil et la brise qui l'éclairerontet la guideront vers la terre promise du succ?s.



Le cheval et l'amazone INTRODUCTION. Au nombre des plus délicieuses productions du go?t et del'art anciens, on peut compter une statuette représentantCupidon monté sur un lion, ce qui nous montre la force et lamajesté de l'amour soumettant la sauvagerie m?me ? sonpouvoir. Quels que soient le charme de l'embl?me et la beautédu dessin qui a été admiré de tout temps, on pourrait sedemander si la gracieuse amazone dirigeant un noble coursierne présente pas une image plus belle encore de la force com-binée avec la grâce. Ceux qui ont vu quelques-unes des dames réputées lesmeilleures écuy?res de nos jours passer rapidement au galop



Le cheval et l'amazone — 14 — de leur coursier, reconnaîtront sans doute que jamais la grâceet la beauté ne brillent avec plus d'éclat que dans la pratiquede ce noble exercice. Il y a quelques années l'équitation était loin d'?tre aussigénéralement en faveur parmi les dames; celles qui montaient? cheval étaient alors l'exception et non la r?gle, mais aujour-d'hui la plupart des dames qui appartiennent aux classes éle-vées ou moyennes de la société mettent l'équitation au nombrede leurs talents et, qu'elles soient réellement habiles ouqu'elles s'imaginent l'?tre, toutes ont l'ambition d'?tre considé-rées comme des amazones consommées. Combien peu, cepen-dant, ont réellement droit ? ce titre envié! L'habitude peutbeaucoup et plus encore lorsqu'elle se combine avec lesconnaissances théoriques; mais, en th?se générale,

l'art demonter ? cheval n'est ni une habitude, ni un instinct. Avoir l'habitude du cheval, savoir porter l'amazone, sauteren selle et parcourir au galop une promenade publique, telleest la somme de talents équestres que poss?dent beaucoup defemmes qui s'imaginent que pour devenir excellente écuy?reet passer pour telle il suffit de prendre des mani?res mascu-lines. Mais monter un cheval également bien, ? toutes sesallures ; réprimer ses mouvements d'impatience avec fermeté,mais avec douceur; le gouverner d'une main lég?re etélégante; garder son équilibre avec grâce, avec aisance,avec une apparente insouciance ; dominer compl?tementl'animal, comme si amazone et monture étaient douées d'uneintelligence commune, le sang-froid de l'écuy?re domptantl'ardeur du coursier; unir le courage ? la douceur, et savoir



Le cheval et l'amazone — 15 — employer l'énergie sans rien perdre de la délicatesse : telssont les éléments qui constituent pour la femme l'art de l'équi-tation. Une série de charmantes gravures « les Amazones » publiéesen France il y a quelques années et dues au crayon distinguéd'Alfred de Dreux, a prouvé que les exercices équestres l'ontbriller dans tout leur éclat la grâce et la beauté des formesféminines; cependant, s'ils font ressortir l'élégance, ils fontremarquer aussi, et avec la plus pénible évidence, la mala-dresse et la gaucherie. L'amazone est comme une statueplacée sur un piédestal élevé ; il est aussi facile d'en discernerles fautes que les qualités. Nous ne saurions nous montrer trop reconnaissantesenvers la reine d'Angleterre, qui a été la premi?re ? donnerl'exemple (exemple suivi par les dames de son

royaume etbientôt apr?s par celles de toute l'Europe) d'un exercice aussifavorable ? la santé, car, si l'équitation n'e?t pas été ? lamode, il est ? craindre que les grands avantages qu'on enretire n'eussent pas été suffisants pour décider les parents ?mettre l'équitation au nombre des talents ? faire de bonneheure acquérir ? leurs filles. Les m?res n'ont qu'? consulterleurs médecins sur ce sujet; elles apprendront de quelsimmenses bienfaits leurs enfants seront redevables ? une pra-tique précoce du cheval; souvent elles lui doivent la santé ?une époque postérieure de la vie. L'expérience a prouvé quede toutes les récréations auxquelles se livrent les générationsactuelles, aucune ne procure ? la jeunesse, et m?me ? tousles âges, de plaisirs plus vifs et plus bienfaisants. Placée dans



Le cheval et l'amazone — 16 - une position élevée et ? l'air dans une atmosph?re pure,l'amazone respire avec délices, son élasticité d'esprit s'ac-croît, et elle se sent pénétrée d'un indescriptible sentimentde bien-?tre. Mais pour jouir pleinement de cette sensation,une connaissance parfaite de l'équitation est indispensable ; lacrainte c?de alors la place ? cette aisance consommée, ?cette confiance qu'on ne peut obtenir que par la pratique etl'étude. Il est certain qu'on recourrait plus souvent ? l'équitationpour délasser la jeunesse d'études plus sérieuses, si les pro-fesseurs et l'enseignement étaient plus en harmonie avec lesgo?ts et la délicatesse des esprits raffinés. Dans beaucoup decas on ne peut s'étonner de la répugnance qu'éprouvent lesm?res ? permettre ? leurs filles de suivre les cours d'uneécole d'équitation ; en effet, il peut

?tre désagréable ? unefemme timide et distinguée d'entrer dans certains de cesétablissements et d'y recevoir les leçons des professeurs qui ysont attachés. Leurs expressions et leurs mani?res laissentparfois ? désirer et ils sont dans ce cas peu aptes ? dirigerles gracieux mouvements d'une femme ? cheval. L'art de monter ? cheval ne devrait ?tre enseigné que pardes hommes ou des femmes distingués, comme il en est dureste qui honorent cette profession ; par des personnes dontles mani?res et l'éducation soient celles de la bonne société,dont le langage et les gestes soient appropriés au rang et ?la délicatesse de leurs él?ves. Le monde entier reconnaît quel'équitation est un noble exercice, pourquoi donc des femmesd'un esprit cultivé, croiraient-elles déroger en l'enseignant?



Le cheval et l'amazone — M — Un préjugé ridicule pr?te ? cette occupation quelque chosede hardi et de masculin; c'est une opinion absurde qu'on nesaurait trop promptement effacer. Si l'équitation était untalent grossier, les dames devraient le supprimer compl?te-ment ; mais il n'est pas d'art d'agrément, m?me celui de ladanse, si raffiné et si élégant, qui ne puisse ?tre rendu gros-gier et vulgaire par ceux qui ne se préoccupent pas d'arriver? la perfection. L'art de monter ? cheval, lorsqu'il est cultivé avec soin,étant incontestablement féminin et gracieux, ceux qui sontchargés de l'enseigner doivent ?tre ? m?me, par la nature etl'éducation, d'en faire une récréation élégante. De nombreuses raisons décident les dames ? quitter debonne heure l'école d'équitation, les unes pour se soustraire ?la monotonie des leçons, les autres parce

que, par timidité oupar délicatesse, elles sont incapables de demander ? leursprofesseurs les informations qui leur seraient nécessairespour assurer leur confort et leur faire faire des progr?s.Lorsque les él?ves ont été convenablement préparées et ontreçu les instructions nécessaires, elles acqui?rent en sortantune confiance qu'elles ne pourraient obtenir en ne quittantjamais l'enceinte de l'école. Malheureusement, la majorité d'entre elles supposent qu'ily a fort peu de chose ? apprendre, et que ce peu s'acquiertpresque instantanément. C'est pour ce motif que d'ardentesjeunes filles courent sans cesse de graves périls auxquelselles n'échappent le plus souvent que grâce ? l'instinct desfid?les animaux qu'elles montent.



Le cheval et l'amazone ~ 18 — Combien ne voyons-nous pas de femmes, belles et gra-cieuses, avoir ? cheval une tournure si peu élégante et m?mesi ridicule qu'elles s'exposent aux moqueries des spectateurset servent de but aux plaisanteries des caricaturistes ; tandisque, si elles avaient recouru aux leçons de personnes compé-tentes elles auraient pu, dans l'art de l'équitation, déployertous leurs avantages et exciter beaucoup' plus d'admiration? cheval, qu'elles ne pourraient le faire au bal ou ? la pro-menade. II est ? regretter que les p?res, fr?res ou oncles ne sechargent pas plus fréquemment de l'instruction de leursparentes. Lorsqu'un membre de la famille excelle dans cettenoble science qui peut plus convenablement que lui se char-ger de ces délicates fonctions ? On doit admettre aussi que les professeurs

réellementrespectables et consciencieux ont de grandes difficultés ?rencontrer. Le maître d'équitation a souvent une douzained'él?ves de force différente qui se trouvent réunies; commeil faut les occuper toutes, il s'ensuit qu'une él?ve fort avancéedéj? dans l'art de l'équitation se trouve suivre une commen-çante qui se voit emportée dans le galop général sans avoiracquis la moindre idée de ce qu'exige le pas. Dans beaucoup de cas, c'est le désir de l'él?ve elle-m?med'avancer trop rapidement qui nuit ? ses progr?s : au bout dequelques leçons, elle néglige les instructions préliminairespour se laisser aller ? galoper; tandis que si elle avait mis? acquérir tout ce que peut apprendre le pas, le triple desleçons qu'elle a consacrées ? cette partie du travail, elle s'en



Le cheval et l'amazone — 19 — trouverait infiniment plus avancée et ne tarderait pas ? fairehonneur ? son professeur. Un maître d'équitation, réellement désireux de donner ?ses él?ves une connaissance approfondie de son art, se voitsouvent contrarié par une impatience de ce genre. Souvent,on répond ? ses remontrances par cet argument que d'autresprofesseurs enseignent aux dames ? monter ? cheval en quel-ques leçons ; mais on ne consid?re pas que cette précipitationindiscr?te que des ignorants seuls peuvent favoriser, au lieude faire faire des progr?s aux él?ves ne réussit neuf fois surdix qu'? enraciner des habitudes qui les emp?cheront dedevenir jamais bonnes écuy?res. C'est une erreur grossi?re que de s'imaginer que l'art demonter ? cheval peut s'acquérir en quelques leçons etqu'aussitôt qu'une commençante

réussira ? monter un vieuxcheval de man?ge, sans perdre l'équilibre lorsqu'il galope, ellen'a plus rien ? apprendre. Ceux qui n'ont aucune connaissancede la science de l'équitalion peuvent seuls nourrir de pareillesillusions. Il serait injuste d'attribuer au professeur les échecs dus ?ces diverses causes ; car, en dépit de son adresse et de sesbonnes intentions, en dépit des soins judicieux qu'il apporteau choix de ses aides, il lui est impossible, dans ces circon-stances, de donner ? ses él?ves l'habileté qu'il désirerait leurvoir acquérir. L'équitation diff?re de la plupart des autres études en cequ'elle peut devenir, presque d?s le principe, une source de vifsplaisirs, une délicieuse récréation; et les jouissances qu'elle



Le cheval et l'amazone — 20 — procure ne font que s'accroître ? mesure que l'él?ve marchevers la perfection ; mais, comme dans les autres sciences, lesrudiments doivent ?tre d'abord bien compris. « Disce -primaelementa. » Apprenez les premiers éléments, disaient sagementles anciens. C'était ? leurs yeux une condition sine qua nonde succ?s pour toute chose qui valait la peine d'?treapprise. En r?gle générale, les meilleurs cavaliers sont ceuxqui ont été accoutumés ? monter ? cheval d?s leur enfance.La souplesse et l'abandon naturels des enfants, leurs exercicesinfatigables sur des poneys doués d'une bonne action, leurdonnent les connaissances et l'expérience que cet ouvrage apour but de communiquer autant que possible ? nos lectrices.Les leçons, qu'on s'en souvienne, ne pourront jamais rempla-cer pour un

adulte les connaissances qu'acqui?rent de bonneheure les enfants ? l'époque o? ils montent des poneys, sur-tout lorsque plusieurs petits garçons et petites filles se ras-semblent pour faire leurs promenades en société; il estcertain qu'il s'en trouvera dans le nombre de plus habiles qued'autres, et leur amusante vanité qui les pousse ? donner desleçons engendre une rivalité par laquelle ils acqui?rent etcréent réciproquement la confiance. L'espi?glerie des garçonsqui aiment ? agacer les petites filles et leurs poneys peut ?treparfois une source de dangers, mais en général elle stimuleleur adresse et leur courage ; lorsqu'une fois elles se sontaperçues qu'elles sont capables de gouverner leurs montures,elles commencent ? aimer le sport avec autant d'ardeur queleurs fr?res, sur lesquels elles se vengent alors avec usure.Leurs

maladresses sont fid?lement retenues et leur sont si



Le cheval et l'amazone — 21 — fréquemment rappelées, que filles et garçons prennent lesplus grands soins pour diriger leurs poneys de façon ?s'éviter ? l'avenir la honte d'une chute. Ils acqui?rent ainsipar degrés une adresse qui grandit avec eux et se développeavec leur force; lorsque leur taille leur permet de changerleur petit poney pour un plus grand, et plus tard pour uncheval, ils sont parfaitement capables de le guider dans toutesses allures. Il y a en outre dans la main de la dame accou-tumée ? la vie de la campagne et qui a commencé d?s sonenfance ses exercices équestres, un degré de décision qui de-vient une sorte de franc-maçonnerie entre elle et son cheval.Beaucoup de dames ont supposé longtemps, et ce préjugésubsiste encore aujourd'hui, que l'équitation ne convient qu'?la jeunesse. Il est difficile de

concevoir quelle fut la sourcede cette opinion absurde, si l'on se souvient que jadis l'usagede monter ? cheval était général, et que les femmes de toutâge s'adonnaient ? cet exercice; ? cette époque, on ne doitpas l'oublier, la moyenne de la vie était plus longue qu'au-jourd'hui, et plus de la moitié des maladies, qui de nos joursexercent leurs ravages, étaient compl?tement inconnues. Ence moment, il est peu de mes lectrices qui ne puissent citerau moins une dame âgée de soixante ? soixante-dix ans,jouissant d'une santé excellente qu'elle attribue ? l'exerciceprécoce du cheval, et ? laquelle un temps de galop le matin,? l'air pur de la campagne, a l'influence de rendre la jeunesseet la gaieté. Pourquoi ne ferions-nous pas revivre les usages de nosanc?tres, ce qui serait d'autant plus facile que les perfec-



Le cheval et l'amazone — 22 —tionnements qui ont été apportés de nos jours ? l'art del'équitation en ont diminué les difficultés en substituant ledélicieux petit galop au désagréable petit trot des tempspassés, et en remplaçant par la selle de dame actuelle quipermet ? l'amazone de diriger elle-m?me sa monture, lesformes autrefois en usage, avec lesquelles la dame n'avait au-cune action sur son cheval, qu'une autre personne dirigeait. Si nous jetons un regard sur les temps passés, quels amu-sants contrastes nous y découvrons avec les usages et lescoutumes de notre époque. Un cél?bre nouvelliste nous représente son héro?ne voya-geant du Somersetshire ? Londres par la route de Bath etaccompagnée seulement de sa femme de chambre, toutesdeux ? cheval ; nous sympathisons avec Sophia et Honourpendant ce

voyage. Combien elles sont charmantes aussi, bienqu'elles touchent en plusieurs endroits au ridicule, ces imagesque présentent ? l'esprit les sc?nes du Vicaire de Wakefield,o? la famille se rend ? cheval ? l'église du village. Si nous retournons ? une époque plus éloignée encore,nous lisons dans les Commentaires de Stowe que Richard II,se voyant menacé par les rebelles de Kent, se rendit ? chevalde la tour de Londres au Miles End, et avec lui sa m?re quiétait malade et faible dans un whirlicote, ce qui est décritcomme un horrible véhicule, composé de quatre planchesgrossi?rement mises ensemble. L'année suivante, Richardépousa Anne de Luxembourg, qui introduisit l'usage des sellesde dame, et ainsi furent abandonnés les whirlicotes, exceptéaux couronnements et autres solennités de ce genre.



Le cheval et l'amazone — 23 - Nous avons encore la description que nous fait Knightondu luxe et des f?tes de son époque (1341). En parlant desdivertissements publics et particuli?rement des tournois, ildit : « Un grand nombre de dames du rang le plus élevé et de» la plus grande beauté assistent ? ces tournois; elles sont» v?tues de tuniques bigarrées, moitié d'une couleur, moitié» d'une autre ; leurs p?lerines sont tr?s-courtes, leurs cha-» peaux remarquablement petits et maintenus sur leurs t?tes» avec des cordons, leurs ceintures et leurs bourses ornées» d'or et d'argent ; elles portent de petites épées appelées» dagues, par devant, un peu en dessous de la taille ; elles» montent de magnifiques chevaux, richement caparaçonnés,» et dans cet attirail, elles vont de place en place en qu?te de» tournois. » Quoi de plus

charmant par une belle matinée d'été que deregarder par les fen?tres de quelque maison de campagne surune route rurale du comté de Kent, et de se représenter les« P?lerins de Chaucer » se rendant ? Cantorbéry? Les riresbruyants de la nonne, de la prieure et de la veuve enjouéefont joyeux chorus avec les clochettes de leurs palefrois. Etles tournées, les processions, les chasses au faucon du tempspassé, que nous pouvons voir encore représentées dans touteleur vérité dans quelques-uns des tableaux de Wouwermannet dans la magnifique œuvre de Landseer : La Châtelaine dela Féodalité. Il ne nous reste aujourd'hui, pour nous rappeler cesbrillantes époques, que leur représentation sur toile et lesbrillantes descriptions qu'en ont faites les auteurs contempo-



Le cheval et l'amazone — 24 —rains; le temps, ce grand innovateur, a depuis longtempseffacé toutes traces de ces jours d'étranges aventures, deromans de chevalerie, et il y a aussi peu de chances de les voirjamais reparaître, que de voir les chemins de fer céder leurplace aux aristocratiques voitures de voyage et aux diligencespubliques d'il y a trente ans. Aujourd'hui que le cheval n'est plus employé comme moyende transport habituel, et que l'équitation n'est plus considéréeque comme une récréation agréable et favorable ? la santé etun talent digne d'une dame, il est évident qu'il faut absolu-ment quelque chose de plus que la connaissance et l'habitudedu petit trot. On consacre des années ? l'étude de la musique,? celle des langues et des diverses branches qui font partiede l'éducation de la femme du monde, tandis

qu'un art dontl'ignorance peut mettre la vie en danger est ou totalementnégligé, ou limité ? quelques leçons parfois mal données, etsouvent mal reçues, que l'on juge suffisantes pour mettrel'él?ve ? m?me de paraître dans une promenade publique; l?,au milieu d'un grand nombre de chevaux de tout caract?re,montés par toutes esp?ces de cavaliers, il faut qu'une damesoit réellement bonne écuy?re pour se garder des nombreuxaccidents auxquels peuvent l'exposer la maladresse desautres. Si les commençantes pouvaient apprécier toute la valeurd'une connaissance parfaite de la science de l'équitation, nousles verrions chercher avec plus d'ardeur ? l'acquérir, et lasécurité, l'aisance et la grâce seraient plus fréquemmentréunies.



Le cheval et l'amazone - 2a — Dans les grandes familles de province, on voit souvent desdames atteindre ? la perfection dans l'art de l'équitation : S'ilest apprécié ? sa valeur, l? o? l'élégance et la grâce n'ont quepeu de témoins combien d'importance n'acquiert-il point pourcelles qui veulent se produire dans les promenades publiquesdes grandes villes o? se pressent une foule de cavaliers élé-gants et de promeneurs curieux pr?ts ? remarquer toute fauteet ? rire de tout ridicule. o h.



Le cheval et l'amazone .



Le cheval et l'amazone L'AMAZONE. Le costume de l'amazone doit ?tre original autant qu'élé-gant et ne ressembler qu'? lui-m?me. Ses principaux caract?resdoivent ?tre la simplicité et le bon go?t; tout ce qui lui don-nerait un air masculin doit ?tre soigneusement évité, et lem?me principe qui a fait supprimer le clinquant et l'étincelantcaparaçon du palefroi, doit faire exclure aussi tout assemblagede couleurs éclatantes. L'élégant ondoiement de ses vastes plis a toujours attaché? ce costume un charme indescriptible. Plus d'une blondejeune fille a captivé plus de cœurs dans une amazone parfaiteque dans tout l'éclat de la plus ravissante toilette de soirée ;combien n'avons-nous pas vu d'exemples de brillants mariageset de douaires princiers dus ? l'élégance des formes et au portgracieux que l'amazone met si fréquemment

en évidence. Ilest donc essentiel d'attacher ? sa coupe et ? sa façon beau-



Le cheval et l'amazone — 28 — coup plus d'attention qu'on n'a l'habitude de le faire. Rien nedoit ?tre négligé de ce qui peut ajouter ? l'aisance ou ? lagrâce d'un aussi charmant costume. Bien coupée et bienfaite, l'amazone fera paraître dans tout son avantage unetaille passable; combien ne rehaussera-t-elle pas la grâce decelle envers qui la nature s'est montrée prodigue ? La taille de l'amazone doit s'adapter exactement au buste ;mais il ne faut pas qu'elle serre la poitrine que l'exercice ducheval fait généralement dilater. Elle doit ?lre aussi suffisam-ment large et convenablement coupée ? la partie postérieuredu cou pour prévenir cette tension désagréable qui ôte touteaisance et toute grâce aux mouvements de la t?te. Rien n'estplus pénible que la sensation de suffocation que fait éprouverune amazone mal faite, sensation

infiniment plus sensible ?cheval que dans toute autre position ; nous ne parlerons pasde la raideur et du manque d'élégance que cette g?ne commu-nique ? toute la personne. La taille ne doit pas ?lre trop longue ou elle fera des plis;il faut qu'elle soit plus courte que dans les robes ordinaires.Beaucoup de dames s'imaginent a tort que la taille de l'ama-zone conservera ? cheval la m?me position qu'au moment o?elles viennent de s'en rev?tir. Un moment de réflexion suffira? les convaincre que la position particuli?re et le mouvementcontinuel du corps emp?chent qu'il en soit ainsi, pour peu quela taille soit trop longue. Les manches ne doivent jamais serrer trop, surtout dans lapartie supérieure du bras, car elles nuiraient ? l'aisance desmouvements, si nécessaire lorsqu'on monte achevai.



Le cheval et l'amazone — 29 — Un morceau de corde ou de toile agité par le vent blesse-rait l'œil d'un commandant de vaisseau et détruirait toute lasymétrie de la voilure ; l'amazone doit éviter avec le mômesoin tout ce qui pourrait flotter. Les basques, par exemple,tant en vogue il y a quelques années, font ? cheval l'effet leplus disgracieux, car aussitôt que le cheval quitte le pas pourprendre l'allure plus vive du trot ou du galop, la basque,soumise ? l'action du vent, commence ? s'agiter précipitam-ment au grand détriment de la grâce. A moins que le drap ne soit de grande largeur, on doit enmettre deux lés et demi dans le jupon, si l'on veut que lesplis tombent avec ampleur et grâce. La trop grande longueurde la jupe, faute dans laquelle on tombe tr?s-souvent, doit?tre soigneusement évitée, non-seulement comme g?nante

etinutile, mais encore comme dangereuse ? cause de sa ten-dance ? s'embarrasser dans les pieds du cheval lorsqu'ilgalope, sans compter les désagréments que l'on éprouvelorsque le v?tement est mouillé et souillé par un tempsboueux. On croit en augmentant la longueur de la jupe rehausserla grâce de la tournure, mais cette espérance est compl?te-ment frustrée par l'apparence peu élégante et m?me disgra-cieuse que prend le v?tement lorsqu'il dépasse une dimen-sion donnée au del? des pieds de I'écuy?re; il arrive souventalors que la jupe se roule sur elle-m?me et parait avoir étéliée ou attachée avec des épingles. Une poche placée du côté gauche et pouvant contenir uncarnet ? cartes de visite ou une bourse sera fort utile. Cette



Le cheval et l'amazone — 30 — poche doit se boutonner, de peur que les secousses n'enfassent tomber le contenu. L'amazone est ordinairement en drap, mais, pendant l'été,si cette étoffe est trouvée trop chaude, on peut lui en substi-tuer une autre plus lég?re, par exemple le cachemire. Ce tissua toute l'apparence d'un drap de tr?s-belle qualité, sans euavoir le poids ni la chaleur, et comme c'est une étoffe croisée,elle est beaucoup plus solide et moins sujette aux déchirures.Lorsqu'on se sert de cachemire ou de toute autre étoffe aussilég?re pour la confection de l'amazone, on doit mettre ungrand ourlet ? la partie inférieure du jupon pour lui donnerdu poids et emp?cher qu'il ne soit soulevé par le vent. Les couleurs les plus en vogue aujourd'hui sont les teintesfoncées; la couleur des cheveux et du teint doivent décider dece

choix ; c'est le go?t déployé en celte circonstance qui ferade l'amazone la plus charmante des toilettes. L'amazone peut ?tre portée soutachée ou unie, selon lamode ou le go?t de la personne ? laquelle elle est destinée. Quand la taille de l'amazone est fermée devant, on ported'ordinaire un petit col retombant en fine toile ; lorsqu'elle estouverte, elle doit laisser voir une guimpe du m?me tissu. Les guimpes de batiste brodée sont fort élégantes aussi,mais le col doit toujours ?tre mat, pour faire bon effet surune amazone de couleur foncée. Lorsque les manches serrent aux poignets, de petites man-chettes blanches, correspondant avec le col et attachées ?l'intérieur des parements de l'amazone, font fort joli effet.Quand les manches sont larges, d'amples manches de dessous



Le cheval et l'amazone - 3i - de m?me étoffe que la guimpe, retenues au poignet par unebande étroite, ont également un aspect fort élégant. Avant d'en finir avec ce sujet, je recommande expressé-ment ? mes lectrices de se montrer prudentes dans le choixde leur tailleur ; ceux qui connaissent bien la coupe particu-li?re d'une amazone bien faite sont tr?s-rares; il en est peuqui réussissent ? assurer au corsage le degré de liberté quilui est indispensable, ? éviter une pression exagérée, ? donner? la taille cette élégance qui, sans enfreindre les lois de lanature, communique au costume équestre sa grâce séduisante. Les corsets que l'on porte pour monter ? cheval doivent?tre élastiques sur les hanches, et il est de la plus grandeimportance que les buses en soient tr?s-courts. Les corsets.?épauli?res ne peuvent convenir. Des

pantalons sont indispensables ; la modestie et leconfort l'exigent également; les couleurs sombres sont préfé-rables au blanc, car si l'amazone se soul?ve, ce qui arrivepresque toujours pendant le galop, surtout lorsqu'il y a beau-coup de vent, le blanc attire immédiatement l'œil des pas-sants, tandis que lorsque les pantalons sont foncés, ilssemblent faire partie de l'amazone et ne sont pas remarqués.Les meilleurs pantalons d'équitation, soit pendant l'été, soitpendant l'hiver, sont en peau de chamois mince et souple ; ilsemp?chent généralement la jambe qui entoure le pommeau dela selle de s'écorcher. Les pantalons doivent ?tre recouverts,depuis le genou jusqu'aux pieds, de drap ou d'un autre-tissude m?me couleur que l'amazone, et retenus sous la bottine ?l'aide de sous-pieds.



Le cheval et l'amazone — 32 — Les dames qui montent beaucoup ? cheval devront porterdes bottines de cuir ou de peau de chevreau; lorsque leschaussures sont en étoffe, le pied gauche est promptementendommagé par le frottement de l'étrier. Les bottines doivent?tre ? lacets ou ? élastiques; les boutons sont excessivementincommodes et offrent des inconvénients sérieux. On doit éviter toute superfluité dans les v?tements dedessous, pour la commodité aussi bien que pour l'apparence ;un grand nombre de jupons est déplacé ? cheval, d'autant plusqu'au premier galop ils remontent et se pelotonnent sousl'amazone. L'extr?me opposé dans lequel tombent bon nombrede dames, c'est-?-dire l'absence compl?te de jupons, doit ?tretout aussi soigneusement évité. Les jupons, employés avecmodération, sont un appendice

nécessaire du costumeéquestre. N'est-il pas étrange de voir une femme dont lacrinoline, soit au logis, soit ? la promenade, soit au bal,rappelle les cerceaux autrefois en usage, quitter ce volumi-neux déploiement et prendre l'aspect d'une des beautés dur?gne de Georges II, époque ? laquelle les dames luttaientd'exigu?té dans leurs v?lements inférieurs. En vérité, c'est lamode qui régit toutes choses et elle accoutume les yeux ? toutce qu'il lui plaît d'ordonner ; mais aussi longtemps que lesrobes conserveront leur ampleur actuelle, l'extr?me opposéne pourra manquer de paraître singulier. Les jupons blancs ont les m?mes inconvénients que lespantalons blancs; on peut les remplacer par des jupons desalin ou de soie noire, bien ouatés pendant la saison d'hiveret piqués ? partir du genou jusqu'? l'extrémité inférieure; les



Le cheval et l'amazone — 33 — piq?res doivent ?tre plus rapprochées du côté droit, parceque cette partie du jupon recouvrant le pommeau de la selles'use plus vite. Quel que soit l'aspect d'élégance et de pro-preté que présentent les jupons blancs avant le départ, lors-que la promenade est terminée, m?me par le beau temps, ilsont tout ? fait l'apparence de chiffons et sont hors d'état d'?treexposés aux yeux des spectateurs lorsque la dame, descenduede cheval, rel?ve les longs plis de son amazone. Lorsqu'on porte un jupon noir suffisamment ample et plissépar derri?re, il est rarement nécessaire d'en mettre unsecond ; il ne peut en ?tre de m?me des jupons blancs et leurnombre, comme nous l'avons déj? dit, est un inconvénientsérieux ? cheval. Quant aux chapeaux, tant de formes diverses ont parudepuis quelque temps,

que je ne puis que recommander ?mes lectrices de n'?tre ni les premi?res ? adopter les nou-veaux, ni les derni?res ? rejeter les vieux. Si l'on a soind'éviter les extr?mes, rien ne rehaussera mieux les charmesdu visage, que quelques-uns des jolis chapeaux d'amazone denos jours. De tous les articles de toilette que portaient nosanc?tres lorsqu'ils montaient ? cheval, le chapeau ? plumesest le seul que nous désirions voir conserver. Nous abandon-nons volontiers ? la dame Juliana Berners, ses cerceaux ; ? labelle mais malheureuse Arabella Stuart son raide corset et sesp?lerines; ? la duchesse de Gordon, sa veste ? lacets d'or, sonchapeau retroussé et sa cravache. Mais nous ne pouvonsqu'admirer la comtesse d'Ogle, l'hériti?re de Northumberland,avec son charmant chapeau ? plumes, telle qu'elle est repré-



Le cheval et l'amazone — 34 - sentée dans les gravures, et montant au galop l'avenue duparc, avec le duc de Newcastle, caracolant ? ses côtés. Il faut que le chapeau prenne bien la t?te, sans cependantserrer trop; il est fort important qu'il ne soit ni trop grand,ni trop petit; dans le premier cas il dérangera constammentla chevelure, dans le second sa pression deviendra doulou-reuse. Les voiles sont fort utiles, mais doivent toujours se portercourts, car il y a des moments o? un long voile pourrait deve-nir pour l'écuy?re, surtout si elle n'avait pas acquis encoreune grande expérience de l'équitation, une source de gravesembarras. Les voiles de réseau de soie sont les meilleurs,parce qu'? cause de leur poids, ils subissent moins l'influencedu vent; tombant plus pr?s du visage ils conviennent mieuxaux chapeaux ? larges bords, et,

occupant un espace beaucoupplus restreint que la dentelle ou la gaze, ils ont un aspectbeaucoup plus élégant lorsqu'ils sont relevés. Les ganteletsou les gants peuvent se porter ? volonté, selon le go?t dechaque éeuy?re. Quelques mots sur le fouet ne seront pas déplacés ici ; ilfait incontestablement partie de l'équipement de l'amazone etc'est souvent le premier article qu'elle se procure. Le fouetn'est pas un simple ornement, il a son utilité; il doit ?tredroit et léger, mais il faut qu'il ait suffisamment de résistancepour supporter la pression contre le flanc du cheval. On nedoit jamais faire usage d'un fouet souple, dangereux parcequ'il tourmente et excite fréquemment le cheval sans que lecavalier en ait conscience. Les chevaux qui ont la peau fine,



Le cheval et l'amazone quoique parfaitement doux et calmes dans d'autres occasions,deviennent parfois tout ? fait intraitables ? cause de l'irritationproduite par les mouches, et l'esp?ce de fouet dont nous ve-nons de parler a fréquemment le m?me résultat. La mon-ture du fouet peut ?tre aussi riche ou aussi simple qu'on ledésire, pourvu qu'il ne s'y trouve rien qui puisse s'accrochersoit dans le voile, soit dans toute autre partie de la toilette. Le plaisir que l'on peut go?ter dans une promenade ?cheval, dépend en grande partie d'une toilette bien ordonnéeet de l'absence de ces petits ennuis qui proviennent du man-que d'attention et de l'ignorance. Quel que soit le genre de coiffure que l'on adopte, on doitne rien négliger pour arranger les cheveux de façon ? cequ'ils ne puissent voltiger devant le visage et devenir unesource

d'ennuis; plus d'une promenade dont on s'était promisgrand plaisir, a perdu tous ses charmes, sans autre cause quele dérangement de la chevelure. Il est peu de dames quin'aient éprouvé cet inconvénient au moins une fois, surtoutlorsque la mode de porter le chapeau d'homme était univer-selle. Si les boucles revenaient ? la mode, je conseillerais ? toutesles dames dont les cheveux se défrisent facilement de ne pasadopter ce genre de coiffure pour monter ? cheval. Les che-veux tressés, portés en bandeaux, ou roulés de chaque côtédu visage comme cela se fait beaucoup aujourd'hui, sontinfiniment plus commodes; celte derni?re mani?re non-seu-lement va mieux avec le reste du costume, mais convientadmirablement au genre de chapeaux en vogue aujourd'hui.



Le cheval et l'amazone — 56 — Les cheveux doivent ?tre attachés solidement, mais passerrés trop forts, car une tension continue produit invariable-ment un mal de t?te. Les dames qui ont une chevelure tr?s-abondante et quijugent nécessaire d'en renfermer une partie sous le chapeaupeuvent, ? défaut de méthode qui leur soit propre, le faire tr?s-aisément de la mani?re suivante : on rel?ve sur le sommet dela t?te les cheveux qui ne servent pas aux rouleaux de côté,et on en forme une sorte de casque qu'on ram?ne autant quepossible sur le devant avant d'y placer le peigne, de mani?requ'ils ne puissent g?ner le chapeau. Les dents du peigne sontenfoncées dans la torsade. Si cela est fait avec soin, de façon ?ne pas tirer les cheveux et ? ne pas faire presser les dentsdu peigne sur la t?te, on s'apercevra que le mode que

nousrecommandons a l'avantage de la fermeté et de la commodité.Il pourra peut-?tre paraître g?nant au premier ou au secondessai, mais l'habitude aura bientôt fait disparaître toute sen-sation désagréable. C'est encore un moyen d'attacher avecune plus grande facilité les cheveux de devant; les rouleauxayant été ajustés, leur extrémité doit traverser le derri?rede la t?te pour aller, si les cheveux sont assez longs, s'en-rouler au-dessus de la t?te, autour de la torsade; s'ils sonttrop courts, on peut les tresser pour les attacher derri?re lat?te avec des épingles. De cette mani?re, les rouleaux se ren-contreront sur le cou et rendront inutile l'emploi d'un cache-peigne. Les dames qui ont adopté le chapeau d'homme et qui mon-tent beaucoup ? cheval trouveront sans doute que ce procédé



Le cheval et l'amazone — 37 — obvie ? un inconvénient qu'elles doivent avoir fréquemmentéprouvé. On doit mettre aussi peu d'épingles que possible; elles sontsouvent une cause d'ennuis parce qu'elles tombent, blessent lat?te ou se dérangent; quant ? lier les cheveux, c'est un moyenque nous ne conseillerions ? personne, car rien n'est plus nui-sible pour la chevelure. Et maintenant, quelques mots sur ce mal si préjudiciable ?la vie et ? la beauté : les corsets trop serrés. Je prie instam-ment toutes mes lectrices d'y regarder ? deux fois avant des'adonner ? cette dangereuse pratique. Quelque grand quesoit ce mal dans les circonstances ordinaires, il est centuplé ?cheval, ? cause de la position particuli?re du corps. Lors-qu'une promenade ? cheval se prolonge, un corset trop serrédétermine invariablement dans le côté droit

une douleur dontle retour fréquent conduit inévitablement ? un état morbide.De sorte que l'exercice du cheval, au lieu de produire sur lasanté l'influence favorable qui en doit résulter, devient, par lafaute de l'amazone, le germe d'une maladie qui détruit pourelle tout le charme de l'existence ou la conduit ? une mortprématurée. Il est incontestable qu'un corset trop serré nuit ? la beautéen ôtant aux mouvements de la taille l'aisance, si essentielle ?la grâce. On peut aisément se convaincre de ce résultat, enobservant la raideur particuli?re que cet état de g?ne commu-nique ? toute amazone. Rien n'est plus ridicule que les tailles'l'une finesse exagérée ; elles deviennent dans les promenadesPubliques le point de mire de toutes les plaisanteries. il.                                                                                                     4



Le cheval et l'amazone — 38 — On doit éviter, en s'habillant, tout ce qui pourrait devenir? cheval une source de soucis et d'inquiétudes, telles sont lesépingles négligemment attachées, ou des rubans trop ou troppeu serrés ; ces bagatelles ont plus de conséquences qu'on nel'imaginerait d'abord. Il suffit souvent de ne pas se prémunircontre ces petits désagréments pour perdre tout le plaisird'une promenade qui aurait pu ?tre délicieuse. On doit autantque possible éviter les épingles ; les rubans, les boutons etles agrafes sont plus s?rs et moins sujets ? occasionner desinconvénients. On ne doit pas mettre de bagues pour monter ? cheval;elles font souvent enfler la main et l'emp?chent de se fermerconvenablement sur les r?nes. Si l'on porte une montre, lachaîne doit en ?tre retenue au bouton ou ? l'agrafe del'amazone, pour

qu'elle ne puisse ?tre secouée par le trot oule galop. Les dames qui ont souvent les pieds froids pendant l'hiver,doivent se faire une r?gle de les chauffer avant de monter ?cheval, car il est beaucoup plus facile d'entretenir la circu-lation que de l'établir ; elles feront tr?s-bien de porter deschaussettes de laine ou des bottines doublées de flanelle. Il y a une mani?re aisée et gracieuse de relever l'amazonelorsqu'on attend sa monture ou qu'on se dirige vers elle, quiforme un contraste frappant avec les modes disgracieuxque nous voyons si souvent adoptés. On y reconnaît ? pre-mi?re vue i'écuy?re consommée, et toutes celles qui ont laprétenlion de mériter ce titre devraient attacher ? ce pointtoute l'attention qu'il mérite.



Le cheval et l'amazone — 59 — Pour relever l'amazone convenablement, on prend le juponde chaque côté, aussi bas que les bras peuvent atteindre, touten restant droite, on écarte les bras de façon ? bien ouvrirl'amazone, puis on la rel?ve jusqu'? ce qu'elle soit suffisam-ment courte pour marcher. Les mains sont alors ramenées enavant; l'une se place un peu plus haut que l'autre, pour quele maintien n'ait rien de raide ni d'affecté. Lorsqu'il y a deuxlargeurs de drap dans la jupe, on doit la relever de chaquecôté ? la couture, pour qu'elle ne traîne point par derri?re. Lorsqu'une dame est accompagnée d'un cavalier, elle doitrelever l'amazone du côté o? marche celui-ci, aussi bas qu'ellepeut le faire en lui donnant le bras ; elle fera retourner par-dessus le pouce une petite partie de la jupe pour emp?cherqu'elle ne s'échappe de

la main. L'amazone peut ?tre facilement arrangée soit pour levoyage, soit pour la promenade, soit pour la maison, par unmoyen tr?s-simple et tr?s-expéditif que l'on trouvera excessi-vement commode pour les visites ? la campagne, si une damese voit obligée de s'arr?ter dans sa promenade et de passer lajournée hors de chez elle. En faisant la jupe, on y attache tout autour, ? l'intérieur, ?distance égale de la ceinture sept ou huit bouts de fort ruban,assez longs pour atteindre ? un pouce environ du genou ; ilsdoivent s'y rencontrer avec le m?me nombre de cordons, éga-lement attachés ? l'intérieur ? une distance telle de l'ourlet, que,quand on les attache, la jupe ne dépasse pas la longueur d'unerobe ordinaire ; l'ourlet seul touche alors le sol et l'amazone al'aspect d'une robe ? double jupon. On doit veiller ? ce que les



Le cheval et l'amazone — 40 — cordons soient placés tr?s-exactement, de crainte que la jupene soit pas de la m?me longueur tout autour. Lorsque le jupon est ainsi disposé pour servir de toilettede maison, la taille sera ouverte devant pour laisser voir laguimpe, et des manchettes blanches assorties au col serontattachées en dedans des manches de l'amazone et retombe-ront sur les parements ; il faut que la chevelure soit arrangéeavec go?t, et le tout forme alors un costume fort convenableet tr?s-élégant.



Le cheval et l'amazone LE CHEVAL. On a fait observer souvent, et avec raison, que les ama-zones ne sont que trop portées ? monter des chevaux de fortetaille chaque fois que l'occasion leur en est fournie. Si mesbelles lectrices veulent accepter les conseils d'une femmequi poss?de quelque expérience de l'équitation, elles renon-ceront immédiatement et pour toujours aux grands chevaux,pour peu que la santé, l'aisance, l'élégance et le confort soientde quelque importance polir elles. Un cheval de dame ne devrait jamais dépasser une hauteurde 1 m?tre 55 centim?tres, si élevée que soit la taille de ladame ? laquelle il est destiné. L'apparence de l'amazone dépend beaucoup plus qu'on nese l'imagine généralement du choix du cheval. J'ai fréquem-ment entendu dire d'une jeune dame qu'elle ne devrait pasmonter ?

cheval parce que ses formes conviennent peu ? cet 4.



Le cheval et l'amazone — 42 — exercice. C'est une singuli?re erreur. Personne ne devrait sepriver de cette récréation, la plus saine qu'il soit possible dese procurer, avant que l'âge ait enlevé aux membres leuractivité et que la nature exige un coussin plus moelleux quele si?ge d'une selle de dame. Le grand secret repose dans lechoix judicieux de la monture. Les plus belles formes, quelleque soit la hauteur de la taille, peuvent gagner en élégance,et celles envers lesquelles la nature s'est montrée moins géné-reuse, trouveront ? l'observer un double avantage. Je me souviens d'avoir monté ? cheval deux fois dans la m?mejournée avec une jeune amie, et d'avoir été tout particuli?re-ment frappée de la vérité de ce que j'avance. Elle était d'unetaille en dessous de la moyenne, mais d'une exquise beautéde visage et de formes.

Elle montait le matin un beau poney,parfaitement dressé, de 1 m?tre 40 centim?tres de hauteur, etl'aspect combiné de la dame et de sa monture étaient bienpropres ? exciter l'admiration. Descendant au galop la prome-nade de Rotten-Row, avec une tranquille aisance, elles eussentpu servir de mod?le ? un peintre ou ? un sculpteur. Dansl'apr?s-midi elle fut redevable ? une amie d'une secondepromenade; mais, en cette occasion, elle montait un magnifi-que hunter gris qui avait pr?s de 1 m?tre 60 centim?tresde hauteur. Hélas ! le charme était rompu, car en dépit de lagrâce naturelle de l'amazone, en dépit des formes splendideset de l'action irréprochable du cheval, la disproportion detaille et l'impuissance de la dame ? gouverner un animal decette force, habitué ? ?tre manié par une main masculine,jointes aux efforts

inutiles qu'elle faisait pour lui faire quitter



Le cheval et l'amazone - 43 — l'allure du galop et prendre le pas, ôtaient ? sa tournure toutela grâce qui la caractérisait le malin. Mais ce n'est pas au seul point de vue de l'apparence quecette r?gle doit ?tre observée; elle est d'une importance aumoins égale en ce qui concerne le confort, bien qu'une ama-zone ne puisse paraître bien ? cheval ? moins qu'elle ne soitparfaitement ? son aise. Je m'occupe spécialement ici desdames qui montent ? cheval principalement pour acquérir leplus inestimable des biens, la santé. Fort souvent celles ? quileur médecin recommande l'exercice du cheval n'en tirentaucun profit ? cause de la fatigue qu'elles ressentent. C'est envain que leurs chevaux sont extraordinairement doux etbien dressés, que la selle, les r?nes, le harnais sont disposésde mani?re ? rendre tout accident impossible,

leur senti-ment de malaise et d'inquiétude reste le m?me, et l'exercicedont on attendait de si bons résultats est bientôt abandonnéen désespoir de cause. Je suis convaincue, et je parle par expérience, car j'airéussi plusieurs fois dans des cas semblables ? remédier aumal, que la plupart de ces échecs n'ont d'autre cause que ladisproportion de taille existant entre la dame et sa monture ;on croit généralement, mais ? tort, qu'en pareille occurencetout ce que l'on peut faire, c'est de procurer ? l'amazone uncheval excessivement doux. On voit fréquemment une damede petite taille montée sur un grand cheval d'une actionallongée, avec lequel il est impossible qu'elle lutte avec quel-que avantage. D'un autre côté, une dame de haute taille, amai-grie par la maladie, est tout aussi souvent placée sur un petit



Le cheval et l'amazone _ 44 _ animal dont le pas, comparativement court, lui est tout aussidésagréable, sinon davantage. Laissez ces amazones échangerleurs montures, et l'effet sera surprenant. Ainsi, ce n'est pasau médecin qu'il faut s'en prendre, mais ? la maladresse decelui qui s'est chargé de procurer un cheval ? la malade et quia détruit le bon effet que l'on aurait pu attendre de l'équila-tion et compromis le succ?s de l'entreprise. Dans le choix d'un cheval de dame, l'élégance ne doit pas?tre méprisée, mais ce n'est l? qu'une considération secon-daire ; la race, la docilité, l'action, le dressage et la conforma-tion de l'animal ont une importance beaucoup plus grande.Un cheval ne peut ?tre trop courageux pour une dame, s'ilest docile, car rien n'est plus fatigant et plus désagréable quede monter un animal paresseux, sans

aucune ardeur. Lecheval de dame doit ?tre de bonne race et bien dressé; saforce et son action doivent ?tre en rapport avec ces qualités.Combien de fois n'avons-nous pas entendu dire d'un cheval :c'est un fort joli animal, mais trop léger, il ne convient quepour une dame ; il est presque impossible de commettre uneplus grave erreur, car en proportion de son poids, il faut plusde force pour porter une dame que pour porter un homme ;la forme de la selle de dame et la position de l'amazone cau-sent sur le dos du cheval une pression tr?s-forte. Il suffitpour se convaincre de ce fait d'observer combien le dos deschevaux, montés souvent par des dames, est sujet ? s'écor-cher. En outre, la dame n'a pas ? sa disposition le m?medegré de force pour venir en aide au cheval dans le cas o?il ferait un faux pas ou le soutenir dans des

difficultés de



Le cheval et l'amazone — 45 — tous genres, et tous les chevaux faibles sont plus ou moinssujets ? tomber. En r?gle générale, les chevaux de dame ne durent pasaussi longtemps que ceux qui sont exclusivement montés pardes hommes ; cette différence s'explique par l'usage constant,dans le galop, du côté hors montoir du cheval. Par consé-quent, ils doivent tôt ou tard s'user d'un côté, ce qui arrivede fort bonne heure aux animaux de formes gr?les et demembres débiles. Ainsi, quand une dame, amateur d'équita-tion, a reçu pour monture un cheval léger, celui-ci se trouvela moitié du temps hors de service. C'est ce qui arriverafréquemment avec un animal qui n'est pas assez fort pour sontravail : ou il boitera, ou son garrot ne sera pas en état desupporter la selle, ou il sera malade et hors de condition aumoment m?me o?

l'on désirerait le plus vivement en faireusage. De tels animaux, quelle que soit l'opinion que puissentavoir de leur extérieur, leurs propriétaires, ne valent pas leurentretien. Il vaut mieux faire le sacrifice d'une crini?reflottante, d'une queue bien attachée, d'une couleur agréableet m?me d'une jolie t?te, et s'assurer des qualités plus impor-tantes et plus utiles; lorsque ces derni?res sont unies ? labeauté, le cheval de dame est d'un prix inappréciable. La plupart des chevaux de bonne r-ace, dociles et sansvices, chez lesquels les formes, la force et l'action ne laissentrien ? désirer, peuvent, au moyen d'une préparation conve-nable et de soins judicieux, ?tre rendus propres au service decheval de dame.



Le cheval et l'amazone — 46 — Un cheval de dame parfait, possédant toutes les qualitésrequises, est un trésor digne d'envie. Il y a quelques années,je possédais un cheval alezan br?lé, de pur sang, d'unebeauté remarquable; il avait été dressé avec les plus grandssoins, et je puis affirmer que de tous les chevaux qu'il m'a étédonné de monter, il fut toujours mon favori. Il possédait les avantages d'une généalogie sans tache, sonaction était si parfaite qu'elle charmait également le cavalieret le spectateur : en outre, il était si docile et si doux qu'ilcédait ? la main la plus délicate. Si mes lectrices veulent bien continuer ? m'accorder leurattention, je vais leur offrir la description de ce que je consi-d?re comme le type parfait du cheval de dame, en traçant leportrait de cet animal sans pareil. La t?te était courte et large; une lég?re

concavité duchanfrein donnait de l'extension aux naseaux qui doiventtoujours ?tre bien développés, et nul ne pouvait nier la beautéde son profil et la grâce de ses lignes. Les oreilles étaientbien placées, d'une dimension et d'une forme parfaites.L'attache de la t?te laissait toute liberté aux fonctions del'encolure, qui avait toute l'élasticité désirable et la faculté dese ployer gracieusement pour obéir ? la main du cavalier.L'œil était doux, expressif et assez proéminent, signe de raceet indice certain de la docilité du tempérament. L'encoluren'était ni longue ni trop musculaire, mais finement arquée ;elle avait, ce qui n'est pas toujours facile ? rencontrer, cettecourbe particuli?rement gracieuse qui, sans aucun doute, estun héritage que les chevaux anglais tiennent des races



Le cheval et l'amazone — 47 —d'Orient; l'encolure, en se confondant avec les épaules quin'étaient point remarquables par la hauteur du garrot, formaitun angle d'environ quarante-cinq degrés. Les épaules étaientprofondes, ce qui constitue une qualité de la plus haute im-portance, et leurs pointes n'étaient ni trop rapprochées, niassez écartées pour nuire ? la liberté d'action. La profondeurde l'épaule avait son complément dans la profondeur des côtesde devant, si essentielle pour retenir la selle de dame, aussibien que pour assurer la force et le fonds nécessaires pourporter le poids ? la place convenable. Les jambes se mou-vaient — comme cela arrive toujours lorsque l'épaule a laconformation que nous venons de décrire, — de telle ma-ni?re que, lorsqu'il trottait, son cavalier pouvait apercevoirson genou, critérium infaillible

de la perfection de l'action.L'avant-bras était long, tandis que le canon était large, puis-sant et court. Les genoux et les jarrets étaient de grandedimension et permettaient ? l'animal de porter son cavalieravec aisance et sans se fatiguer. Les paturons n'étaient nitrop longs, ni trop courts, mais de longueur et d'obliquitémoyennes, ce qui assurait l'élasticité de son action et leconfort de son cavalier. Le pied était rond, bien proportionnéet dans un état de santé qui ne laissait rien ? désirer; nousferons remarquer ? ce propos que la conservation des piedsen bon état doit ?tre la préoccupation constante de tous ceux? qui des chevaux sont confiés. Le dos était un peu court ; c'était l? le seul défaut qu'unconnaisseur e?t pu découvrir dans les formes de l'animal,défaut qui généralement nuit ? l'aisance et ? la douceur de »



Le cheval et l'amazone - 48 — l'action. Les hanches étaient larges et bien recouvertes et lesjarrets, comme ceux du cerf, obliques, angulaires et bienplacés; la queue était haute, bien attachée et achevait dedonner ? ce superbe cheval l'aspect le plus animé et le plusgracieux. Quelque parfaites que soient les formes d'un animal, ilreste beaucoup ? faire avant qu'il mérite le titre de cheval dedame.; lorsque les moyens ordinaires ont seuls été mis enœuvre pour son dressage, l'expérience nous montre combienil est peu propre encore ? servir de monture ? une amazone,bien qu'en sortant des mains du marchand, il ait pu ?tregaranti doux ? monter et exempt de tout vice, bien que sonaction naturelle soit tout ? fait irréprochable. C'est ? ce mo-ment que s'él?ve cette grave question : comment et par quice qu'il doit apprendre

encore lui sera-t-il enseigné? La grande ardeur du cheval anglais de pur sang le rendpeu propre ? servir de cheval de dame, et c'est toujours unetâche difficile que de le dresser ? cet usage. Le premier pointimportant de son éducation, c'est de le placer sur seshanches, ce qui ne peut généralement se faire qu'? l'aided'efforts longs et persévérants. On commet une grande fautelorsqu'on prétend arriver trop précipitamment ? ce résultaten se servant de piliers, au lieu de chercher ? l'atteindre parune série d'exercices persévérants, administrés ? la longe eten employant ? intervalles l'homme de bois. La bouche arri-vera ainsi ? atteindre ? cette finesse qu'exige impérieusementl'extr?me délicatesse de la main féminine. Cette partie del'éducation ne peut cependant ?tre administrée si ce n'est *



Le cheval et l'amazone — 49 — sous la direction d'une personne tr?s-compétente, car ? moinsqu'on ne poss?de beaucoup de prudence et de jugement, lesmaux les plus graves pourraient ?tre produits. La grande difficulté réside donc toujours dans le choix dela personne sous la direction de laquelle doit ?tre placé lecheval. Sa noble nature se révolte contre les mauvais traite-ments qui le rendent vicieux ou détruisent son ardeur et soncourage. Apr?s l'habileté, la douceur et la patience sont lesqualités les plus nécessaires pour remplir convenablementcette tâche; avec leur aide on réussit mieux ? dompter unanimal ardent et souvent m?me vicieux, qu'en opposant laforce ? la force. Malheureusement, le naturel brutal de laplupart des personnes auxquelles le cheval est confié, lesporte trop souvent ? croire qu'on ne peut

dominer l'animalque par des mauvais traitements, en le torturant sans pitiéau moyen du fouet et de l'éperon, jusqu'? ce qu'il tremble enentendant une voix humaine et tressaille ? la vue seule de sonbourreau. Il est évident qu'il n'y a point de r?gles sansexceptions, et de m?me que nous rencontrons chez leshommes des caract?res intraitables, il s'en trouve parfois chezles chevaux : il n'y a rien l? qui doive nous surprendre, et,lorsqu'un cheval mérite réellement une correction, il ne fautpoint hésiter ? la lui infliger, mais le châtiment doit ?treadministré judicieusement et froidement, sans impatience nicol?re. On a souvent débattu la question de savoir si le dressagedu cheval destiné ? servir de monture ? l'amazone doit ?treconfié ? une femme ou remis entre les mains plus énergiques ii.                                                                     
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Le cheval et l'amazone — 50 — d'un homme. La solution de cette question est subordonnéeau tempérament et au caract?re du cheval, ? l'adresse et aujugement du dresseur. Dans une foule de circonstances, lafermeté qui appartient naturellement ? la main de l'homme,jointe ? l'avantage que lui donne, dans sa position ? cheval,l'usage complet de ses membres peuvent seuls obtenir unrésultat satisfaisant. D'un autre côté, la main lég?re d'unefemme triomphe souvent, l? o? la résolution et la force ontéchoué. On avance souvent contre les femmes qui exercent la pro-fession de dresseur, le reproche suivant : dans l'orgueil deleur force elles sont quelquefois, dit-on, trop portées ? puniravec une grande sévérité des fautes lég?res, que des moyensplus doux eussent suffi ? corriger. Ce mode de traitement estfort regrettable; non-

seulement il leur fait perdre tous lesavantages dont elles eussent été redevables ? la délicatessede leurs mains et compromet chez le cheval la docilité qui endevait résulter, mais il conduit celui-ci ? associer dans samémoire la selle de dame et le costume d'amazone avec lescorrections et les souffrances et, par crainte du châtiment, ?se tenir sans cesse sur la défensive, pr?t ? se jeter de côté auplus léger mouvement de la main du cavalier. Un poëte anglais a dit quelque part qu'il faut instruirel'homme sans qu'il s'en doute (Man should be taught, as ifyoutaught him not.) et si l'observation de ce principe a produitdes résultats favorables pour l'homme, qui est non-seulementdoué d'intelligence mais de toutes les qualités qui la mettenten jeu, ne peut-on pas, avec un égal profit, l'appliquer



Le cheval et l'amazone — ol — ? un animal qui n'est doué ni de facultés raisonnantes, ni deréflexion. Le cheval poss?de une grande sensibilité nerveuse et selaisse facilement dominer par les impressions de crainte,d'affection et d'antipathie. En dressant un cheval de dame, sil'on fait usage du fouet, comme moyen de correction, on nedoit y recourir que dans les cas de vice invétéré, et lorsquetous les autres expédients ont échoué. Les correctionsqui font le plus d'effet sur un cheval sont celles qui, sans ?tresév?res, le contrarient dans l'acte de désobéissance dont ilveut se rendre coupable, d'abord en le réprimant, et ensuiteen le forçant ? faire précisément le contraire. En agissantainsi sur l'intelligence de l'animal, on donne du poids ? sesleçons et l'on épargne au cheval toutes les conséquencesfunestes qui sont si

fréquemment la suite d'une sévérité malfondée. On attribue le fait suivant ? un riche fermier bien connudans le nord de l'Angleterre comme éleveur heureux, et quis'est toujours vanté d'?tre son propre dresseur : un jour qu'ilmontait un poulain vers le milieu de la journée, l'animal refusade quitter la route qui conduisait ? l'habitation de son maître,et par conséquent ? l'écurie pour prendre la direction quevoulait lui imposer son cavalier. Apr?s avoir pendant quelquetemps essayé en vain de la douceur et des encouragements detous genres pour le déterminer ? céder, le fermier le força ?rester immobile ? l'endroit m?me o? il se trouvait, et secontenta de résister ? toutes les tentatives du cheval pourreprendre le chemin de l'écurie. Une heure s'étant passée de



Le cheval et l'amazone — 52 —la sorte, une heure de résistance passive, le cavalier essaya denouveau de faire tourner sa monture, mais cette seconde ten-tative resta infructueuse comme la premi?re. Comme en cemoment un jeune garçon passait, le cavalier le chargea d'allertrouver sa femme et de la prier de lui envoyer son dîner. Lerepas lui arriva et fut mangé sur le dos de l'animal; apr?squoi, il fit un nouvel effort, mais toujours en vain. Le domes-tique fut alors renvoyé au logis avec ordre de revenir dans lasoirée avec le souper de son maître, si ce dernier n'avait pasauparavant regagné sa demeure. Diverses autres tentativesfurent successivement faites par intervalles, jusqu'? ce que lesoir arrivât et que le souper vînt a l'heure dite. Le repasdép?ché, le messager fut de nouveau renvoyé ? la ferme poury chercher des

v?tements qui permissent ? son maître depasser la nuit ? la belle étoile, mais avant qu'il p?t ?tre deretour l'obstination de l'animal avait cédé; il devint trai tableet obéit sans plus de résistance ? la main de son cavalier.Tels étaient les moyens que cet intelligent dresseur employaitinvariablement, évitant strictement l'usage du fouet ou del'éperon, et opposant ? toute tentative de désobéissance dela part d'un jeune cheval, l'indulgence, la douceur et unerésolution patiente. L'empressement avec lequel les chevaux dressés par cepropriétaire étaient recherchés et les prix fabuleux qu'il obte-nait de ses produits, prouvent l'excellence de son syst?me ; iltrouva dans les bénéfices considérables qu'il réalisa, la récom-pense de son intelligente persévérance. Les opinions si bizarrement et cependant si habilement



Le cheval et l'amazone — 53 — exprimées il y a plus de deux cents ans par un auguste et spirituel écrivain, le duc de Newcastle, s'appliquent encore si bien ? notre époque, o? la nature impétueuse et ardente du cheval anglais peut ?tre si aisément gâtée par la brutalité et l'impatience, que je ne puis résister ? la tentation de citer quelques passages de son magnifique ouvrage « Le Man?ge » se rapportant au sujet qui nous occupe. « L'intelligence du cheval est placée infiniment en-dessous » de celle de l'homme par bien des gens qui prouveraient au » contraire par leurs actes que l'animal est le plus intelligent » des deux. Il faut longtemps ? un jeune garçon pour savoir » apprendre son alphabet, plus longtemps encore pour qu'il » sache épeler et souvent plusieurs années avant qu'il puisse » lire couramment; et cependant il y

a des individus qui, » aussitôt qu'ils ont monté un jeune cheval qui n'a reçu » encore aucune leçon, s'imaginent qu'en le frappant, en >» l'excitant de l'éperon, ils en feront un cheval dressé dans » l'espace d'une matinée. Je serais fort aise de demander ? » ceux qui font preuve d'une pareille stupidité si en frappant » un enfant ils croiraient pouvoir lui apprendre ? lire, sans » lui enseigner d'abord son alphabet? Il ne faut donc pas » attendre plus d'intelligence d'un cheval que d'un ?tre » humain, puisqu'on dresse l'animal de la m?me mani?re que » l'on apprend ? lire aux enfants. En effet, on lui enseigne » d'abord quelque chose, puis, au moyen de répétitions fré- » quentes, on convertit la connaissance acquise en habitude. » Il en est de m?me de ce qu'apprennent les hommes; il faut » longtemps, par exemple, pour qu'un enfant

sache jouer s.



Le cheval et l'amazone — S4 — » parfaitement du luth; mais lorsqu'il en est arrivé ? ce point,» ses doigts se meuvent sans qu'il en ait conscience, et» errent sur les notes presque ? son insu. On peut dire pré-» cisément la m?me chose du maniement du cheval. Il est» vrai qu'il ne faut que la main et les jambes pour rendre un» cheval parfait, mais il y a d'autres choses nécessaires pour» le rendre obéissant ? la main et aux jambes. » Le m?me écrivain dit ailleurs : « J'ai vu fort peu de cavaliers emportés se rendre maîtres» de leur cheval par la col?re ; au contraire, dans des cir-» constances semblables, j'ai toujours vu le cheval maîtriser» son cavalier, et comme l'intelligence la plus faible est tou-» jours la plus obstinée, il est probable que le cheval vaincra» toujours l'homme. Lorsqu'il s'agit de dresser un cheval, il» devrait y avoir en

présence un homme et une b?te, et non» deux b?tes. Le vrai cavalier ne se laisse jamais dominer» par la col?re; lorsque son cheval mérite une correction,» il la lui inflige sans perdre un instant son sang-froid. Lors-» que le cavalier excite rudement sa monture de l'éperon, le» cheval répond de la m?me mani?re en ruant méchamment.» Ne voyons-nous pas des hommes échanger des coups en» jouant, sans éprouver l'un envers l'autre la moindre col?re?» mais lorsqu'ils sont sérieux, la moindre plaisanterie occa-» sionne un duel. Il en est précisément de m?me du cheval ;» si son cavalier s'emporte contre lui, il se montrera mali-» cieux, mais, s'il en est autrement, il prendra tout en bonne» part, sans s'offenser jamais ; la patience est le seul moyen de» dresser un cheval, bien que la patience sans l'expérience



Le cheval et l'amazone — 55 — » ne puisse suffire ; l'une est aussi indispensable que l'autre ;» on doit par conséquent traiter le cheval avec douceur et» ne pas exercer toute sa force sauf le cas o? l'animal se» mettrait en t?te de se révolter : on doit alors sous peine de» se laisser dominer par lui, frapper un coup hardi pour» le réduire ? l'obéissance. Si vous le laissez l'emporter sur» vous, tout est perdu ; s'il se soumet au contraire, descendez» de cheval et caressez-le. S'il résiste, il vaut mieux conti-» nuer la lutte jusqu'au lendemain que de le gâter par la» violence. On doit le réduire par degrés, en m?lant la dou-» ceur aux corrections. C'est ainsi qu'on fera d'un cheval un» animal aussi utile qu'agréable. » Le dresseur dont on s'assure le concours, que ce soit unhomme ou une femme, doit donc joindre ? l'habileté et aujugement,

une patience sans bornes et une grande passionpour le cheval. Les meilleurs chevaux de dames que j'aie connus avaientété dressés par des amateurs; leur intelligence supérieure etleur connaissance du cheval unies ? leur vif désir de plaire ?quelque belle parente en faveur de qui la tâche avait étéentreprise, leur donnaient naturellement un grand avantagesur les dresseurs de profession. Quant ? l'impression quecause la jupe de l'amazone, on y prépare aisément le cheval,en attachant ? la selle une draperie qui produit un effet ana-logue. A l'époque de Virgile et m?me ? celle d'Hom?re, l'art dedresser le cheval était aussi bien compris que de nos jourset des moyens presque analogues étaient mis en œuvre. Les



Le cheval et l'amazone — 56 — Romains employaient une sorte de mors appelé lupatum sansdoute ? cause de sa ressemblance avec les dents ébréchéesd'un loup; il est probable qu'ils avaient affaire ? des animauxfort différents de ceux de nos jours, car nous sommes rare-ment obligés de recourir ? de telles sévérités. La main des dames qui ont reçu les leçons d'un bon maîtred'équitation est toujours lég?re et élastique et l'habitude con-stante de caresser et de flatter leurs chevaux les met fréquem-ment ? m?me de rendre parfaitement tranquilles des ani-maux m?me fort ardents, que des hommes n'ont pu réussir? soumettre. J'ai connu une dame qui, pendant plusieursannées, avait monté un cheval arabe, de couleur baie, quidevint si intraitable ? partir du moment o? il fut confié ? uncavalier, qu'on ne put jamais le mettre au

pas. C'est en vainque les mains les plus habiles entreprirent cette tâche diffi-cile, tous furent forcés de reconnaître qu'ils avaient échoué.Et cependant l'intelligence qui existait entre lui et sa bonneet douce maîtresse était si parfaite,, qu'aussitôt que cette der-ni?re était en selle et qu'il entendait sa voix, il devenait l'ani-mal le plus doux qu'il f?t possible de rencontrer. On me pardonnera facilement j'esp?re, de citer ici un autreexemple de la puissance de la douceur. Il est d? ? la plumed'une dame auteur dont les œuvres sont hautement appré-ciées et le caract?re singuli?rement prisé par tous ceux quiont eu la bonne fortune de faire partie de ses amis et con-naissances'; toute sa vie s'est écoulée dans l'exercice desvertus chrétiennes et sa charité était toujours en éveil cher-chant de nouveaux objets de sympathie et de

bienfaisance.



Le cheval et l'amazone — 57 — Voici ce qu'elle dit : « J'avais un cheval d'une rare beauté et d'une grâce incom-parable, mais un parfait Bucéphale dans son genre : deuxgénérations seulement le séparaient d'un superbe arabedonné par le Roi au duc de Kent, lorsque Son AltesseRoyale fut envoyée dans la Nouvelle-Ecosse. Cet animaln'avait pas trois ans et, selon toutes apparences, n'avaitjamais été dressé. Ses mani?res étaient celles d'un che-vreau plutôt que d'un cheval ; il était d'un beau gris pom-melé, sa crini?re et sa queue avaient des reflets d'argent,cette derni?re balayait presque le sol et dans ses gambadesil la relevait sur le dos comme celle d'un chien de Terre-Neuve. Ses allures étaient d'une étonnante vivacité, sesmouvements, différents de ceux de tout animal qu'il m'estarrivé de monter, étaient rapides,

moelleux et gracieux.Je parvins ? me faire aimer de cette charmante créature,par de continuelles caresses auxquelles, je suppose, sonorigine arabe la rendait particuli?rement sensible, au pointque ma voix avait autant d'influence sur elle que sur monchien le plus fid?le et le plus docile. Pas une autre personnene pouvait exercer sur ce cheval la moindre autorité. Lerégiment de mon mari se composait principalement del'élite des soldats de Napoléon, faits prisonniers dans lapéninsule et qui préféraient le service britannique ? la pri-son. C'étaient, pour la plupart, des conscrits, et beaucoupd'entre eux appartenaient évidemment ? une classe de lasociété plus élevée que celle que l'on rencontre d'ordinairesous l'épaulette. Il se trouvait parmi eux des chasseurs et



Le cheval et l'amazone — 58 — » des lanciers qui se faisaient remarquer par un véritable» talent d'écuyer; comme mon mari avait le grade d'officier» d'état-major nos chevaux étaient fort bien soignés. Son» groom était un chasseur, le mien un lancier, mais aucun« des deux ne pouvait monter Fairy, ? moins qu'elle ne se» trouvât ?tre en fort gracieuse humeur. Le cocher anglais» de lord Dalhousie voulut aussi essayer de la dompter,» mais en vain. Ou elle envoyait tranquillement son cavalier» par-dessus sa t?te, ou, par une manœuvre comique,» s'asseyant comme un chien sur ses hanches, elle s'en dé-» barrassait en le faisant glisser sur le sol. Ses mouvements» bizarres la faisaient aimer de ces pauvres gens au point» qu'elle était rarement châtiée et il e?t été difficile de trouver» un arabe aussi sauvage, aussi intraitable, aussi

obstiné. Et» cependant je la montais chaque jour sans expérience de» l'équitation, sans l'aide de personne, totalement incapable» d'exercer la moindre autorité sur un animal aussi impé-» tueux, avec une selle de campagne mal confectionnée et» qui, par une sorte de fatalité, n'était jamais bien attachée;» la bride et le mors ? l'unisson et l'ardeur naturelle de la» jument accrue par une nourriture fortifiante, on me voyait» parcourir au galop les sentiers les plus escarpés, les régions» les plus sauvages de cette sauvage contrée. Il faudrait» explorer les routes qui entourent Anapolis et l'endroit» romanesque appelé le Pont du Général pour se faire une» idée de l'enivrement et du péril de ces heures, les plus heu-» reuses de ma vie. Insouciante au dernier point, je m'aban-» donnais compl?tement ? l'attachement qu'éprouvait pour



Le cheval et l'amazone — 59 — » moi cette noble créature, et quand je la voyais mesurant» de l'œil quelque clôture épineuse ou quelque gouffre béant,» tels que dans ses jeux elle s'amusait souvent ? en franchir,» les douces paroles de remontrance qui l'arr?taient m'étaient» arrachées par les craintes que m'inspirait sa propre s?reté» tout autant que la mienne. Le moindre chuchotement, une» caresse sur l'encolure ou sur la magnifique t?te qu'elle avait» l'habitude de relever vers la mienne, suffisait ? la calmer» et jamais elle ne mit ma vie en danger. Ceci ressemblait« fort ? un miracle quotidien, si nous considérons la nature» de la contrée, le caract?re de l'animal et ma propre mal-» adresse. » La voix humaine, lorsqu'on donne de la douceur aux into-nations, a toujours pour le cheval un charme particulier, etgrâce ? sa sagacité

et ? sa mémoire ; il est bientôt capablede reconnaître celle de son cavalier. L'habitude qu'a l'Arabede chuchoter dans l'oreille de son coursier est devenue pro-verbiale et l'on est en droit de se demander qu'elle doit ?trela vertu de ces mots murmurés ? voix basse lorsque l'on con-sid?re la confiance et l'affection qui existent entre le cavalieret sa monture. L'amazone doit tirer profit de cette observa-tion , rien n'est plus propre ? prévenir un accident ou ? ras-surer le cheval lorsqu'il est effrayé pour quelque cause que cesoit, que le ton d'encouragement et de bienveillance de lavoix qu'il est accoutumé ? entendre. Plus d'un animal précieux a été rendu impropre au serviced'une dame par l'extravagance ou le caract?re méchant dugroom qui le soignait. L'habitude qu'ont si souvent ces indi-



Le cheval et l'amazone — 60 — vidus de pincer le cheval et de l'agacer dans sa stalle, ne sau-rait ?tre trop sév?rement réprimée ; car ce qui n'est" d'abordchez le cheval que le signe de l'ennui que lui fait éprouver cejeu ridicule, devient bientôt l'expression de la col?re etl'avant-coureur d'un vice bien caractérisé. Un cheval soumisa un pareil traitement, ne tarde pas ? devenir dangereux ; carsi la selle est mal ajustée, si la jupe de l'amazone lui balaie leflanc avec plus de force que d'ordinaire, si le fouet lui effleurela croupe et qu'il en éprouve le moindre inconvénient, il semettra immédiatement ? ruer pour en faire disparaître lacause, et s'il y réussit une fois, dans la suite il aura invaria-blement recours au m?me expédient. Un autre mal sérieux proc?de fréquemment d'une extr?mebrutalité dans la toilette. La peau du cheval de race

est par-ticuli?rement délicate, et la douleur qu'il ressent lorsqu'il estrudement bouchonné et étrillé est fort irritante. L'animal traitéde la sorte devient naturellement impatient, et le groom faitalors sentir le poids de sa col?re au pauvre animal, qui n'estcoupable que d'avoir exprimé une irritation, causée par sapropre ignorance et sa cruelle brutalité. Telle est la cause laplus fréquente des défauts les plus désagréables que puisseavoir un cheval de dame : la répugnance ? se laisser monter. Un groom intelligent et adroit aura toujours égard ? lasensibilité du cheval; il consacrera plus de temps et de soins? son pansage, exécutera celui-ci d'une main plus lég?re, etne se servira que d'instruments appropriés ? la finesse deleur peau; par ces moyens, non-seulement ses chevaux seronttoujours de magnifique apparence et en parfaite

condition,



Le cheval et l'amazone — Cl — mais sa douceur contribuera grandement ? les rendre trai-tables et dociles. Il est de la plus grande importance qu'un cheval de damefasse un exercice régulier. Le groom est souvent porté ?croire qu'il peut se dispenser de faire sortir l'animal les jourso? sa maîtresse se propose de le monter, tandis que, dans cesoccasions, un exercice préalable est doublement nécessaire.Le travail que la dame exige de sa monture est rarementsuffisant pour maintenir sous le frein un cheval de race, enparfaite condition, et il est non-seulement désagréable, maisdangereux pour elle de monter un animal qui, faute d'exer-cice, est pr?t, ? la moindre excitation, ? faire le plongeon, ?bondir, ou ? s'efforcer de se débarrasser de son cavalier. Letravail quotidien est d'une importance plus grande encore,lorsque le cheval

est nouvellement acheté et que l'on n'a pus'assurer avec une enti?re certitude de son caract?re, de sesdispositions et du degré d'ardeur qu'il poss?de. Un chevalaccomplira toujours son travail d'une mani?re plus agréablepour lui-m?me, aussi bien que pour son cavalier, lorsqu'il estsoumis ? un exercice quotidien ; sa condition et son appa-rence en seront de plus singuli?rement améliorées. Lorsque le cheval est resté ? l'écurie deux ou trois joursde suite, il devienl agité, nerveux et impatient et, ? la premi?resortie, s'il a la bouche délicate, le moindre mouvement incon-sidéré de la part de son cavalier, le rend indocile et intrai-table. De plus, si l'écurie dans laquelle il a été confiné estsombre, il eu sera rendu ombrageux, prendra l'alarme, ettressaillira pour le plus léger motif. Un cheval de dame doit il.                                                 

G



Le cheval et l'amazone — 02 —avoir tous les matins deux heures au moins d'exercice anpas, et, si son groom a la main lég?re, un temps de galop nepourra que lui ?tre favorable. Quelque bien dressé qu'il soit,s'il n'a pas de bonnes épaules, il p?sera sur la bride et, ?moins que sa maîtresse n'ait une grande expérience de l'équi-tation, il devra ?tre pendant quelques jours monté par unhomme habile qui l'accoutumera au mors. Si ce moyen étaitinefficace, on ne pourrait adopter de meilleur procédé que dole renvoyer aux exercices primaires de la longe. Malgré toutel'habileté déployée, et tous les soins consacrés ? l'éducationd'un cheval, il arrivera peut-?tre que des défauts et des vicesle rendront totalement impropre au service d'une dame. J'aientendu faire cette remarque que le pire défaut que puisseposséder un cheval est de «

ne pas craindre les chutes. »Quelle que soit la vérité de ce précepte dans son applicationgénérale, il a une force infiniment plus grande lorsqu'ils'applique ? un animal destiné ? ?tre monté par une dame ;car, embarrassée par son amazone, il lui sera difficile de sedégager sans danger et impossible de le faire sans avoir reçuquelque lésion, si sa monture vient ? se renverser sur le côtégauche. Dans ce cas, une dame est fort heureuse, si elle enest quitte pour un genou ou un pied foulé ; si elle est jetée enavant, par-dessus la t?te, des conséquences beaucoup plusfunestes peuvent en résulter. Nous conclurons de ceci que leschevaux qui ont les épaules droites et mal formées ou qui, partoute autre cause, sont sujets ? des chutes fréquentes, doi-vent ?tre rejetés sans hésitation. Un écrivain expérimenté et doué d'un grand talent

litté-



Le cheval et l'amazone — 63 — paire a dit avec beaucoup de raison : « Le cheval a d'excel-» lentes qualités, mais il a aussi de nombreux défauts qui,» dans certaines circonstances, deviennent des vices. Quel-» ques-uns peuvent ?tre attribués au caract?re dont la nature» l'a doué, car c'est ? peine si l'homme fait preuve de plus» nombreuses particularités d'habitude et de disposition que» le cheval; la majorité des défauts cependant, de m?me» peut-?tre que chez l'?tre humain, sont les conséquences» d'une éducation vicieuse. Si les premiers maîtres auxquels» le cheval a été confié étaient tout ? la fois ignorants et» brutaux, il ne faut point s'étonner si l'animal est devenu» obstiné et vicieux. Soit que le cheval trahisse ses mau-» vaises dispositions en ruant, en se cabrant, en faisant le» plongeon, ou de toute autre mani?re

dangereuse pour son» cavalier et pour lui-m?me, il est rare qu'il puisse ?tre» corrigé. Un écuyer déterminé peut jusqu'? un certain» point dominer l'animal de m?me que celui-ci peut avoir ses» favori*, contracter des attachements et se montrer com-» parativement ou absolument traitable avec telle ou telle» personne; mais d'autres ne peuvent jamais s'y fier long-» temps, et son maître lui-m?me n'est pas tout ? fait s?r de» lui. » En r?gle générale — r?gle qui n'admet que fort peud'exceptions — on peut avancer que celui qui tente dedompter un cheval rétif ne fait point preuve « de sagesse etmet en oubli l'intér?t de sa propre s?reté. » Quelle que soit la cause primitive des habitudes vicieusesd'un cheval, qu'elles soient dues ? un traitement inintelligenton ? un caract?re naturellement mauvais, elles jettent, par la



Le cheval et l'amazone — 64 — force de l'habitude, des racines de plus en plus profondes, etil est rare que l'animal oublie jamais une manie perverse,dont il a fait preuve une fois. Ainsi, on peut affirmer, sanscrainte de se tromper, que s'il est arrivé ? un cheval de traitde ruer dans le harnais, pour quelque motif que ce soit, lem?me acte se reproduira dans la suite. Un bon cocher pourrale conduire il est vrai et le forcer ? marcher, mais il nepourra lui faire oublier son vice. Il en est de m?me du chevalde selle; on peut dompter un animal rétif, on peut l'amener? se laisser monter tranquillement pendant des mois, maisj'affirme que, dans des circonstances données, ou ? la pre-mi?re occasion favorable, il retournera inévitablement ? seshabitudes vicieuses. Comme il vaut mieux prévenir le mal que de le guérir, ouplutôt que de tenter de le

guérir, un animal adonné ? unvice dangereux ou ayant quelque défaut de nature ? compro-mettre la s?reté de la personne qui le monte, ne devraitjamais ?tre choisi comme cheval de dame.



Le cheval et l'amazone LA SELLE ET LA BRIDE. Il ne peut gu?re y avoir d'instruments de tortures plusefficaces, et pour l'amazone et pour son cheval, qu'une sellemal faite, mal appropriée. Combien ne voyons-nous pas dedames, surtout parmi celles qui prennent assez tard leurs pre-mi?res leçons'd'équitation, abandonner toute idée de monter? cheval par suite de l'extr?me souffrance qu'elles ont endu-rée, sans songer que c'est un mal qui aurait pu facilement?tre évité, si on avait pris soin d'approprier ? leur taille laforme et les proportions de la selle. Dans les m?mes circon-stances, plus d'un pauvre animal a été condamné sans appelet déclaré absolument impropre au service d'une dame, sousprétexte d'indocilité, défaut qui bien loin d'avoir son originedans des causes constitutionnelles, ou de devoir ?tre attribué,comme on le

suppose fort souvent ? tort, aux secousses 6.



Le cheval et l'amazone — 66 —imprimées ? la jupe de l'amazone, a pour unique cause lag?ne douloureuse imposée au cheval par la détestable confec-tion de la selle. Lorsque la selle de dame ne s'adapte pas avec la plusgrande exactitude, le dos du cheval en est cruellement écor-ché ; son poids doit ?tre réparti le plus également possible ;il ne faut pas qu'elle presse trop fortement le garrot, et elledoit ?tre faite de façon ? ne pas peser sur les épaules et ? neg?ner en rien leur liberté d'action. Il est bon que le bois dela selle soit un peu plus ouvert du côté droit, sur le garrot,pour emp?cher que l'inclinaison naturelle de la selle du côtégauche ne cause en cet endroit une pression beaucoup tropforte, ce qui arriverait notamment lorsque le cheval estdepuis assez longtemps en mouvement, et que les sangles sedétendent. Les pointes

du bois doivent ?tre suffisammentlongues pour assurer la fermeté de la selle, la pointe droitedoit ?tre la plus longue des deux. Lorsque le bois est convenablement taillé, l'usage des bâtsmobiles ne saurait ?tre trop vivement recommandé ? causedes nombreux avantages qu'ils poss?dent. Attachés au boiscomme ils le sont par des cordes ou des baguettes, ils obvienlcompl?tement ? l'inconvénient des clous, qui parfois en sedéplaçant blessent le cheval. Si pendant une promenade, laselle a pesé trop sur une partie donnée du rein ou du garrot,le mal peut ?tre aisément évité dans la suite en changeant lesbâts. La m?me selle peut aussi, avec des bâts convenables,servir ? deux chevaux et m?me davantage. Comme les bâtspeuvent facilement ?tre enlevés pour sécher, ils emp?chent la



Le cheval et l'amazone — G7 —prompte destruction de la selle, qui résulte souvent de sonexposition au soleil ou au feu, ou des dégâts qu'elle reçoit entombant lorsqu'on la transporte d'un endroit ? un autre,alors qu'elle est mouillée. L'usage des bâts a un autre avan-tage encore, c'est que la dame n'est jamais forcée de se priverde sa promenade, par la nécessité de faire rembourrer saselle ; il suffit, ? cet effet, d'envoyer ? la fois une seule pairede bâts. Pour le confort de l'amazone, il est indispensable que lalongueur de la selle soit proportionnée ? sa taille. La partiesupérieure doit ?tre presque compl?tement plate, mais il fautque le côté gauche soit un peu plus rembourré que l'autrepour emp?cher l'amazone de glisser de ce côté, vers lequell'entraîne toujours sa position ? cheval. Il est bon aussi qu'unepartie de la selle soit

recouverte de peau de daim, parce quele cuir communément employé devient par l'usage si poli etsi glissant que si la selle n'est pas extr?mement bien faite, ildevient difficile de garder une position centrale. Le pommeau de la selle doit ?tre soigneusement tourné etrembourré de façon que le genou puisse l'entourer avecaisance et confort ; on évitera ainsi le frottement irritant quirésulte de la négligence apportée ? la confection de cettepartie. Le pommeau de droite est quelquefois supprimé aujour-d'hui ; il a cependant ses avantages, et lorsqu'il est assez baspour ne pas g?ner le mouvement des mains, et gracieusementcontourné, il n'est pas moins utile qu'ornemental. Il aideincontestablement a maintenir ferme la jambe droite, et per-



Le cheval et l'amazone — 68 —met ? la dame de se soulever dans sa selle dans le but d'ar-ranger son amazone. Le troisi?me pommeau doit ?tre placé ? une courte dis-lance au-dessus du genou ; sa position exacte doit ?tredéterminée par la taille de l'amazone; il doit entourer maisnon pas serrer fortement la jambe, ou il nuira, dans le trotet dans le galop, ? la libre action du membre. Le troisi?mepommeau est attaché ? la selle par une vis, qui forme le pivotsur lequel il se meut; cette vis doit toujours tourner ? gaucheet non pas d'apr?s la méthode ordinaire ? droite, car la pres-sion de la jambe, en faisant tourner le pommeau ? gauche,finirait par le détacher. Ce troisi?me pommeau, si généralement employé de nosjours, a certainement de grands avantages; car, si l'on en faitun usage convenable, il donne une sécurité immense

?l'assiette dans toutes les circonstances critiques; on ne peutopposer ? son emploi aucune objection sérieuse, pourvu quela dame soit devenue bonne écuy?re avant de commencer ?s'en servir. Il a pour l'amazone inexpérimentée un incon-vénient : c'est qu'il la porte ? compter trop sur lui pourconserver son équilibre, et pas assez sur sa propre habiletédans la conduite de sa personne et de son cheval; elle estexposée alors ? se trouver cruellement embarrassée si, parsuite d'une circonstance quelconque, elle se trouve privée del'aide sur laquelle elle s'est accoutumée ? compter. Je recom-mande donc fortement ? toutes les commençantes qui ont ledésir de devenir bonnes écuy?res de se passer de ce pommeaujusqu'? ce qu'elles aient appris ? apprécier la valeur des mains



Le cheval et l'amazone — 69 - et qu'elles aient atteint dans l'art de l'équitation ce degré descience qui leur permette de conserver aisément leur équi-libre, sans compter sur aucune aide artificielle. L'étrier doit ?tre muni d'une courroie qui permette ? unepersonne placée ? droite du cheval de l'abaisser ou de leremonter, lorsque le pied y sera placé ; la dame elle-m?me doitpouvoir ? volonté en modifier la longueur. En r?gle générale,l'étrier qui aura toute la longueur du pied sera préférable ?tout autre, pourvu que sa force la plus grande soit au centre;celui-ci aura en outre l'avantage d'?tre fort commode. La bride d'un cheval de dame doit ?tre aussi élégante,mais en m?me temps aussi simple que possible. Lorsque lecheval a la t?te fine et bien faite, il n'est pas besoin d'or-nement pour améliorer son apparence ; s'il l'a laide, mal for-

mée, une bride travaillée ne fera que rendre sa laideur plusévidente. Sauf pendant les premi?res leçons, un simple bridon nedoit jamais ?lre vu dans les mains d'une dame. Si son chevala la bouche trop délicate pour ?tre monté avec un mors ordi-naire, le plus léger et le plus s?r dont elle puisse faire usageest le mors Pelham. Tout en choisissant un mors aussi simple que le permettela nature de la bouche du cheval, la branche en doit toujours?tre assez longue pour obliger l'animal ? fléchir sous la mainde la dame. Comme le mors hanovrien semble revenir en vogueaujourd'hui, je conseille ? mes belles lectrices qui s'en servi-ront de se montrer prudentes, ? moins qu'elles ne soient



Le cheval et l'amazone — 70 —Tort habiles et que leurs montures ne soient non-seulementparfaitement dressées, mais encore douées par la nature d'unexcellent naturel. L'usage continuel de la gourmette, si lapersonne qui s'en sert n'a pas la main excessivement lég?re,détruit la sensibilité de la bouche du cheval et le fait pesersur la main. Si l'animal a la bouche tendre, la gourmettel'agite, l'impatiente, le porte ? secouer la t?te en tous sens,et souvent ? se cabrer ou ? reculer au grand détriment de las?reté du cavalier. La courbure de la branche du mors, touten lui donnant une fort jolie apparence, n'admet pas une pro-fondeur suffisante; car, comme elle s'étend rarement dessousla l?vre inférieure, le cheval, au lieu d'obéir ? la bride, a sou-vent une disposition ? lui résister en levant le nez en l'air, cequ'il fait souvent quand son

cavalier n'a pas la main parfaite-ment exercée. Une bride avec un mors et un bridon est celle qui convientle mieux ? une dame, car si elle se trouvait dans l'embarras, sison cheval devenait intraitable par suite de la douleur que luioccasionne la gourmette, et ? cause de l'usage abusif qu'enfait sa conductrice; celle-ci peut immédiatement recourir aubridon. Lorsque la promenade est longue, l'allure du chevalest toujours plus libre et plus agréable lorsque de temps ?aulre on le délivre du mors, pour le conduire ? l'aide du bri-don. Je conseille ? toutes les dames de se servir de doublesr?nes pour éviter les accidents qui pourraient survenir si uner?ne se brisait ou si une boucle cédait. Dans ces circonstances,lorsqu'il n'y a qu'une r?ne, l'amazone est laissée enti?rement? la merci de son cheval, tandis que lorsqu'elle a un mors el



Le cheval et l'amazone — 71 — un bridon elle peut encore, ? l'aide de sa secoude r?ne, lemaintenir dans une obéissance parfaite. Un accessoire du mors, petit mais important, la courroie dela l?vre, ne devrait jamais ?tre supprimé sous quelque pré-texte que ce soit; car si un cheval prenait subitement sacourse, et saisissait entre les dents la branche du mors, cequi se présente assez fréquemment, quand on a négligéd'adapter la courroie, l'amazone perd immédiatement toutepuissance sur sa monture, et les accidents les plus gravespeuvent en résulter. Je crois avoir dit sur l'usage de la bride tout ce qu'il estnécessaire de savoir et ce qui pourra ?tre utile ? mes belleslectrices dans toutes les conjonctures; j'ajouterai pour finirque les r?nes doivent toujours ?tre plates et faites du cuir leplus doux et le plus souple. La martingale est

plus souvent employée pour servir d'or-nement , que pour rendre des services réels. Un cheval dedame, convenablement dressé, portera bien la t?te sans l'aidede la martingale et lorsqu'elle n'est pas nécessaire, il vaut infi-niment mieux s'en passer. Cette remarque s'applique parti-culi?rement ? la martingale qu'on attache h la muserole, cars'il arrive au cheval de faire un faux pas, la moitié des moyensdont il dispose pour recouvrer son équilibre lui sont enlevéspar la mani?re dont elle lui comprime la t?te. Les inconvé-nients de la martingale ? anneaux ne sont pas aussi grands,mais comme cette derni?re ne peut s'employer qu'avec unbridon, elle n'a que peu d'utilité pour une dame. Si un cheval a pris l'habitude de rejeter la t?te en arri?re



Le cheval et l'amazone - 72 - ou cherche fréquemment ? « forcer la main » de son cavalier,on peut recourir ? la martingale avec quelque avantage, mais,m?me dans ce cas, elle peut tout au plus prévenir momenta-nément le mal, et non le guérir. La plupart du temps ce vicea son origine dans le manque de fermeté de la main, dans unmors trop dur ou dans l'usage tr?s-pernicieux de serrer tropla chaîne de la gourmette. Dans ce cas, une main lég?re etferme, un mors approprié ? la conformation de la bouche ducheval, et une gourmette convenablement ajustée réussirontsouvent ? faire disparaître ce défaut. Lorsqu'il provient de ceque le cheval a été imparfaitement ou négligemment dressé,on peut généralement remédier au mal en le soumettant denouveau pour quelque temps ? l'homme de bois et ? lalonge. De tous les moyens

que j'ai vu mettre en usage, le caveçonest le seul qui puisse tout ? la fois prévenir le mal et le guérir.Il y a quelques années, je possédais une jument de pur sangqui avait la désagréable habitude d'agiter la t?te dans tous lessens, aussitôt qu'elle était en mouvement. Comme c'était sonseul défaut, je désirais vivement la corriger de cette fâcheusemanie, mais pendant quelque temps, je l'essayai en vain. Unjour, on me suggéra l'idée de recourir au caveçon. La pre-mi?re fois que j'en fis usage, la jument commença commed'ordinaire ? agiter la t?te aussitôt qu'elle se mit en route,mais la douleur que lui causait le frottement du caveçon surle nez étant fort vive, elle cessa bientôt; l'habitude cependantétait si invétérée, qu'elle reparut fréquemment pendant lecours de la promenade, mais, chaque fois, pour quelques



Le cheval et l'amazone — 75 — instants seulement. Plusieurs jours de suite, elle répéta ses ten-tatives de la m?me mani?re, mais comme elles eurent toujoursle m?me résultat, elles devinrent de plus en plus rares et ces-s?rent compl?tement au bout de quelques semaines. Au bout detrois mois je supprimai le caveçon, et je constatai qu'une curecompl?te était opérée. Je n'ai pas l'intention d'affirmer queles m?mes moyens seraient toujours couronnés d'un succ?saussi complet, mais les résultats que j'ai obtenus dans cettecirconstance me décideraient certainement dans un cas sem-blable, avec un animal dont l'action est s?re et bonne, ?mettre de nouveau ? l'épreuve la puissance du caveçon. Il ne suffit pas d'apporter ? la confection de la selle et dela bride tous les soins nécessaires; il faut encore que cesobjets aillent bien au

cheval.et soient bien placés. Il est fortdésirable que lorsque l'animal est mal sellé ou bridé la damepuisse s'en apercevoir par elle-m?me, car il se présentera unefoule de circonstances qui la privent des services du groomordinairement chargé du soin de sa monture et la laissent ?la merci de gens qui savent ? peine ce qu'est une selle dedame. Lorsque le cheval est amené ? l'amazone, il doit ?tretourné, le côté droit vers la dame, afin qu'avant de le mon-ter, cette derni?re puisse s'assurer aisément si la selle estbien placée. Elle doit ?tre mise au milieu du dos du cheval, ?une main environ du garrot afin qu'elle ne puisse g?nerl'action des muscles. Les sangles ne doivent pas ?tre assezserrées pour que l'on ne puisse introduire le doigt en des-sous; le surfaix doit reposer sur les sangles et ne serrer niplus, ni moins que ces

derni?res. On ne pourrait accorder une h.                                                                                            7



Le cheval et l'amazone — 74 —trop grande attention ? la pose des sangles. Si elles ne sontpas assez serrées la selle peut tourner et la vie de l'amazonese trouver en danger ; si elles le sont trop, la faute la pluscommune peut-?tre, le cheval peut se cabrer violemment pourse débarrasser de leur étreinte et l'amazone, ? moins qu'ellen'ait une grande habitude de l'équitation et ne soit écuy?reconsommée, pourra perdre l'équilibre et ?tre jetée ? terre. Lorsque la dame a terminé l'examen de la selle et de labride, le cheval peut ?tre tourné dans l'autre sens, mais sat?te doit ?tre toujours dirigée vers la dame afin que si, enjouant ou emporté par son ardeur il lui arrivait de ruer, ellesoit hors d'atteinte. En ajustant la bride, on doit avoir soin que la courroie dela gorge soit suffisamment longue pour tomber vers le milieude l'os de la

pommette. Le bridon doit pendre librement dansla bouche du cheval, en en touchant les coins, mais sans lestirailler. Il faut que la gourmette soit placée ? un pouce envi-ron au-dessus de la mâchoire inférieure et la courroie de lal?vre ; attachée par une boucle de chaque côté de la branche, elledoit passer par un petit anneau de la chaîne de la gourmette,destiné ? la recevoir; la chaîne pendra librement dans le creuxde la l?vre. On doit soigneusement éviter d'employer une gour-mette trop tendue. Jamais un cheval ne portera bien la t?teou n'aura de bonnes allures si la pression de la chaîne le faitsouffrir et, f?t-il généralement plus doux qu'un mouton, ilpourra dans ces circonstances mettre sérieusement en dangerla vie de son cavalier. On ne pourrait imaginer jusqu'? quel point une selle de



Le cheval et l'amazone — 75 — dame mal placée peut torturer un cheval. Nous voyons cha-que jour dans nos promenades publiques, de pauvres b?tesdont la souffrance est si évidente qu'il est impossible de com-prendre comment les grooms qui les suivent peuvent ?treassez ignorants ou assez volontairement aveugles pour ne pass'en apercevoir. La t?te baissée du cheval, sa démarche traî-nante et incertaine trahissent la douleur qu'il éprouve : sadouceur naturelle et sa docilité emp?chent seules qu'il nedevienne plus fréquemment intraitable et vicieux. C'est du reste ce qui arrive fréquemment avec un chevalardent ou imparfaitement dressé, au grand détriment duplaisir et souvent m?me de la sécurité de l'amazone. Les souffrances qu'il endure rendent son action incertaineet souvent dangereuse. Il est ? tout moment

exposé ? tomber,et son garrot peut ?tre si cruellement écorché qu'il sera inca-pable de tout service pendant longtemps.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone DE LA MANI?RE DE SE METTRE EN SELLE. Avant de monter ? cheval, la dame doit se placer devant lat?te de son cheval, se montrer ? lui, lui faire entendre savoix et le caresser. Elle doit se faire une r?gle de ne jamaiss'approcher de sa monture par derri?re, de crainte que l'étatnerveux qui lui est naturel ne la porte ? ruer. Quelque insi-gnifiants que puissent paraître ces préliminaires, ils sont loincependant d'?tre sans importance. Lorsque la chose est possible, deux personnes doiventvenir en aide ? la dame pendant qu'elle monte ? cheval ; l'unepour tenir la t?te de l'animal, l'autre pour assister l'écuy?re ?se mettre en selle. La premi?re, qui je suppose sera le groom, doit se placerdevant le cheval, une main de chaque côté de la bride, fort 7.



Le cheval et l'amazone — 78 —pr?s de la bouche, afin de le maintenir immobile ; car s'ilfaisait un mouvement en avant ou en arri?re au moment pré-cis o? la dame saute en selle, celle-ci est en danger deperdre l'équilibre. Beaucoup de chevaux sont sujets en pareilcas ? incliner vers la droite ce qui, pour une amazone inexpé-rimentée est plus désagréable encore; car la dame se trou-vant sur une jambe et tenant le pommeau de la main droitepeut tomber, si elle ne lâche prise immédiatement. Ce que l'on a de mieux ? faire avec un cheval qui a l'habi-tude de se mouvoir vers la droite lorsqu'on le monte, est dele placer, si la chose est possible, contre une muraille ou unepalissade ou, mieux encore, ? côté d'un autre cheval, car leschevaux sont toujours plus tranquilles quand ils sont encompagnie. La seconde personne qui assiste

l'amazone, que ce soit ungentleman ou un groom, doit mettre l'étrier sur l'encolure ducheval, devant la selle, pour éviter qu'il ne puisse frapper lepied de la dame. Alors, ayant ajusté les r?nes du bridon defaçon ? ce qu'elles soient d'égale longueur, et les lui ayantplacées dans la main, il doit se mettre contre l'épaule ducheval, de mani?re ? faire face ? la dame, et unissant lesmains, en joignant fortement les doigts, se baisser pour yrecevoir le pied de l'amazone. Ayant pris les r?nes des mains de son serviteur ou compa-gnon, en plaçant entre elles l'index de la main droite, la damedoit se poser aussi pr?s que possible de l'animal, mettre lamain droite qui tient le fouet sur le pommeau gauche, puisintroduire le pied gauche, débarrassé des plis de la jupe,



Le cheval et l'amazone r- 7!) — dans les mains de la personne qui l'assiste, laisser tomber sarobe, que jusqu'? ce moment elle a retenu de la main gauche,poser cette main sur l'épaule de son compagnon et sauter enselle ? l'aide du soutien que lui offre le pommeau et la pres-sion sur l'épaule. L'amazone aura soin de tendre le genougauche et de prendre son élan du cou-de-pied droit. Toutcela doit se faire au m?me instant, mais il faut que la damereçoive beaucoup d'aide de l'assistant qui doit lever les mainsau moment o? elle saute. Il doit prendre soin néanmoins dene pas remuer trop tôt ; ses mouvements et ceux de l'amazonedoivent ?tre simultanés. Le saut se réglera d'apr?s la hauteur du cheval ; car si ladame saute trop haut, l'assistant, en élevant précipitammentles mains au m?me instant, peut lui faire perdre l'équilibre

etl'exposer ? tomber de l'autre côté. Avant de faire le saut, la dame doit veiller ? ce que lapersonne qui l'assiste ? se mettre en selle n'ait pas le piedposé sur l'amazone, ce qui pourrait non-seulement déchirersa robe, mais encore l'arr?ter dans son élan; il faut aussiqu'elle évite de toucher le cheval du fouet qu'elle tient dansla main droite, de peur de l'effrayer. Lorsque l'amazone a peu de lég?reté et de souplesse, uneautre méthode peut ?tre adoptée. La position de la dame res-tant la m?me que celle que nous venons de décrire, l'assistantse place ? son côté, le visage tourné vers la t?te du cheval,et se baisse pour recevoir dans les mains le pied de l'amazonesous son bras droit. De celte mani?re, l'assistant est placéplus pr?s de la dame, de sorte que le poids ? supporter est



Le cheval et l'amazone — 80 — plus central et plus perpendiculaire, et qu'il peut plus effica-cement la soulever et l'aider ? se mettre en selle. Lorsque l'amazone n'a qu'une seule personne ? sa disposi-tion, elle doit, avant de monter ? cheval, s'assurer si les r?nesne sont point trop courtes, de peur que l'animal ne recule oune s'agite au moment o? elle saute en selle ; les r?nes doiventen outre ?tre parfaitement de la m?me longueur, de mani?re? n'incliner la t?te du cheval ni ? droite, ni ? gauche. Aussitôt qu'elle est en selle, la dame met son genou droitau-dessus du pommeau, en veillant ? ce que la jupe ne soitpas trop tendue autour de ce membre. Le pied est alors placédans l'étrier. Si la partie postérieure de l'amazone exige quel-que arrangement, la dame doit se soulever dans sa selle entendant le genou gauche, se pencher en

avant en tenant de lamain droite le pommeau droit, et arranger de la gauchel'amazone ? sa compl?te satisfaction. Lorsque la dame aacquis l'art de se mettre bien en selle, et qu'elle ne s'embar-rasse pas d'un trop grand nombre de v?tements de dessous,cet arrangement sera rarement nécessaire ; mais dans le cascontraire, il peut se faire également bien, peut-?tre mieux,lorsque le cheval est en mouvement. C'est alors que la dame doit faire attention ? la longueurde l'étrier. Quelques personnes désirent l'avoir tr?s-court cequi est évidemment un tort et cause invariablement descrampes ou force l'écuy?re ? appuyer trop sur la droite, cequi nuit beaucoup ? la grâce de son attitude. Un étrier troplong a également des inconvénients, il porte le corps ? incli-ner trop sur la gauche et fatigue le pied par les efforts



Le cheval et l'amazone — 81 — incessants que celui-ci est obligé de faire pour le retenir. La fermeté de l'assiette dépend en grande partie de lalongueur convenable donnée ? l'étrier. Pour bien l'ajuster,le genou ne doit ?tre que lég?rement courbé, pas plus qu'iln'est nécessaire pour permettre ? l'amazone de se souleverdans la selle sans aucun effort du cou-de-pied, en s'appuyantde la main droite sur le pommeau. L'amazone n'a plus alors qu'? ajuster soigneusement lesr?nes avant de commencer sa promenade.



Le cheval et l'amazone .



Le cheval et l'amazone DE LA MANI?RE DE DESCENDRE DE CHEVAL. Pour beaucoup de dames, monter ? cheval n'est pas uneaffaire ? moitié aussi sérieuse que d'en descendre. La répu-gnance que l'on éprouve ? se laisser soulever de la selle dansles bras d'un groom, et les désagréments que peut occasion-ner un dérangement de toilette, si fréquent dans ces circon-stances, cause naturellement une sensation nerveuse. En réalité cependant, descendre de cheval, lorsqu'on aappris ? le faire selon les r?gles, est de beaucoup l'opérationla plus simple des deux et il n'y a pas le plus léger motif pourqu'elle produise les inconvénients auxquels je viens de faireallusion. Une amazone inexpérimentée ne doit pas descendrede cheval, lorsque la chose est possible, sans l'assistance dedeux personnes, l'une, destinée ? tenir la t?te du

cheval et ?



Le cheval et l'amazone — 84 — le maintenir parfaitement immobile, l'autre ? assister la damedans la descente. Il peut n'?tre pas toujours aisé d'avoir deux personnes a sadisposition au moment o? on doit descendre de cheval ; lors-qu'une seule est présente, elle doit tenir la bride de la maingauche aussi pr?s que possible de la bouche et se rapprocherde l'amazone de toute la longueur du bras, en lui faisant face.Cette derni?re, aussitôt que son cheval est tenu, dégage lepied de l'étrier que l'assistant, de m?me que lorsqu'il s'agitde monter ? cheval, place sur le devant de la selle, de craintequ'il ne s'embarrasse dans la robe ; ensuite elle laisse douce-ment tomber les r?nes sur l'encolure du cheval, puis prendson mouchoir dans la poche de la selle et le passe dans lamain gauche. De cette main, elle débarrasse en m?me

tempsle bord de la jupe de ses v?tements de dessous, la saisit aussibas que le lui permet la longueur du bras, en retourne unepetite partie au-dessus du pouce afin de laisser en liberté lereste de la main, et enfin l?ve le genou droit au-dessus dupommeau. On place alors la main droite qui tient le fouetsur le pommeau gauche de m?me qu'en montant et la main *gauche qui retient l'amazone, sur l'épaule droite de l'assis-tant. Celui-ci en ce moment avance d'un pas, et la dame selaisse glisser en ployant lég?rement les genoux pour éviterune trop forte secousse; elle ne doit lâcher le pommeau quelorsqu'elle se trouve en s?reté sur le sol. L'assistant doit luivenir en aide en se baissant avec elle. La dame s'apercevra que de cette façon ses pieds serontparfaitement libres aussitôt qu'elle aura touché terre et que



Le cheval et l'amazone — 8b — sa jupe qu'elle tient de la main gauche ne la g?ne en rien ; il nelui restera plus d?s lors qu'? la relever du côté droit d'apr?sla méthode que nous avons décrite dans un chapitre précé-dent pour pouvoir marcher avec aisance et grâce. Les dames qui ont ? leur selle un troisi?me pommeau doi-vent avoir soin d'en détacher la jupe de l'amazone avant dedescendre, ce qui peut se faire aisément en changeant un peula position avant d'ôter le genou du pommeau. Il est tr?s-important que les amis et parents des damesqui montent souvent ? cheval s'exercent ? remplir dans cescirconstances les devoirs de cavalier servant, car il doit ?treextr?mement désagréable ? un gentleman accompagnant unedame de ne pouvoir l'assister a se mettre en selle ou ? des-cendre, s'il lui arrivait de s'arr?ter pendant

le cours de sapromenade. Parmi le petit nombre de gentlemen qui poss?-dent ces utiles connaissances quelques-uns ne se servent qued'une main pour placer une dame ? cheval, mais s'il m'étaitpermis de leur donner un conseil, je les engagerais ? les em-ployer toutes deux. D'abord, le poids est moins difficile ?supporter et ensuite l'entrelacement des mains prévient lamaladresse que l'on commet presque toujours lorsqu'on n'enemploie qu'une, et qui consiste ? lever la dame perpendicu-lairement dans la selle, car, en tendant le genou pour sauter,elle repousse invariablement la main. Non-seulement, onévite compl?tement cet inconvénient en employant les deuxmains, mais encore, on guide la dame avec plus de s?reté. Je ne puis laisser passer cette occasion d'exprimer au nomde toutes les ecuy?res de mon sexe, mon

vif désir de voir les h.                                                                                  8



Le cheval et l'amazone — 86 — jeunes cavaliers de nos jours cultiver plus assid?ment lesconnaissances nécessaires pour venir en aide aux dameslorsqu'elles se mettent en selle ou descendent de cheval-Leur galanterie ne doit pas se borner aux petits soins dontils se montrent prodigues envers elles dans une salle de bal.Le gentleman accompli doit saisir avec empressementtoutes les occasions qui lui permettent de se montrer atten-tif envers les dames, et il n'en saurait trouver de meilleures etqui soient plus favorablement accueillies que celles que luioffrent les promenades équestres. Qu'est devenue la cheva-lerie? Elle abandonne ? des valets, des services auxquels desgentlemen devraient ?tre fiers de prétendre et qui, renduspar eux, seraient certains d'?tre gracieusement reçus.



Le cheval et l'amazone # L'ASSIETTE. Nous voyons certaines amazones adopter les positions lesplus variées, et souvent les plus bizarres et les plus déplai-santes, ce qui, dans la plupart des cas, provient uniquementd'un défaut d'instruction, alors que ni le courage ni la grâcene manquent ? ces écuy?res. On s'est longtemps demandé avec surprise comment il sefait que, vu le grand nombre de dames qui chaque annéeapprennent ? monter ? cheval, il s'en trouve relativement sipeu qui parviennent ? acquérir une position aisée et gracieuse.La premi?re cause en est le manque d'élasticité du buste, eton peut citer encore la trop grande pression dn corset, ainsiqu'une méthode d'enseignement précipitée et défectueuse. Par-fois, ? sa premi?re leçon d'équitation, la dame est placéeimmédiatement ? cheval, on lui encombre les

mains d'une L



Le cheval et l'amazone — 88 —r?ne ? double bride et avec la recommandation générale de setenir en arri?re et la t?te haute, elle est presque abandonnée? elle-m?me. Dans cette position nouvelle, un léger sentimentde crainte la saisit naturellement, et au moment o? le chevalse met en mouvement, s'il secoue la t?te ou montre le moin-dre signe d'agitation, incident que la maladresse de l'él?veest tr?s-capable de déterminer, ses mains se crispent sur lesr?nes et tous ses membres se raidissent. La crainte disparaîtpar degrés mais, dans la majorité des cas, la raideur reste etfinit par produire en selle toutes les positions mauvaises quel'on rencontre chaque jour. Lorsqu'une amazone est placée pour la premi?re fois ?cheval, il ne faut pas lui mettre immédiatement les r?nes enmains. Le cheval doit ?tre conduit pendant quelque

tempspar une des personnes présentes ; la dame perd ainsi touleesp?ce de crainte, elle trouve peu ? peu la vraie positionqu'elle doit occuper en selle et ses mains étant en liberté, soncorps n'éprouve aucune esp?ce de g?ne et c?de aisément elnaturellement aux mouvements du cheval ; elle acquiert ainsipar degrés l'aisance et la souplesse indispensables pour arriver? un certain degré de perfection dans l'art équestre. Pour que sa position scit tout ? fait correcte, l'amazonedoit se placer en selle aussi en avant qu'il est possible pourcombiner tout le confort désirable, avec la nécessité d'étrein-dre solidement le pommeau avec le genou droit. Elle doit setenir parfaitement de front, de telle façon que son regard soitdirigé entre les oreilles du cheval. Le poids du corps doit reposer tout entier sur le centre de



Le cheval et l'amazone — 89 —la selle, sans porter sur l'etrier; l'amazone doit se souvenirque c'est de la conservation de cette position centrale quedépendent l'aisance du cavalier et de la monture et la fermetéde l'assiette. La jambe gauche doit pendre librement, le genou seralég?rement courbé et tombera en droite ligne le long desflancs du cheval ; le pied s'appuiera avec fermeté dans l'etrier,la pointe tournée vers l'épaule du cheval. Le genou droit doit serrer fortement le pommeau et lajambe, du genou au pied, avec le talon un peu en arri?re,descendra le long de la selle. La t?te, quoique droite, ne doit subir aucune esp?ce deg?ne ; elle doit pouvoir se plier ? tous les mouvements natu-rels et se tourner sans inconvénient soit ? droite, soit ?gauche. Les épaules doivent ?tre parfaitement carrées, avec unelég?re inclinaison en

arri?re qui favorise l'expansion de lapoitrine et produit une courbe lég?re du dos, telle qu'on laremarque dans la valse. La partie supérieure du bras doit pendre perpendiculaire-ment avec l'épaule, les coudes doivent ?tre plies, rapprochésdes hanches et les petits doigts se trouver sur la m?me ligneque celles-ci. Les mains avec les poignets arrondis doivent ?tre tenues ?trois pouces environ du corps et ? quatre pouces d'intervallel'une de l'autre, les pouces se faisant face. Lorsque le chevalavance en droite ligne, les mains doivent se trouver deniveau, mais lorsqu'il tourne soit ? droite, soit ? gauche, la 8.



Le cheval et l'amazone — 90 —main qui se trouve du côté vers lequel l'animal incline doit?tre un peu plus basse que l'autre. En examinant la planche ci-dessus, l'amazone y verra laposition exacte qu'elle doit constamment garder en selle,position d'o? dépend l'union si absolument nécessaire entre lecavalier et sa monture. La lettre G représente le centre de gravité et les lettresC-D la ligne des épaules, le corps étant supposé parfaitementdroit et le visage en ligne directe avec la lettre A. On verra



Le cheval et l'amazone — 91 — que dans ce cas le poids repose sur la partie du cheval quilorsqu'il se meut se trouve au centre du mouvement et o?, parconséquent, un poids quelconque a le moins de chances d'?tresecoué. Dans cette position, au moyen de l'élasticité naturelle? la partie supérieure du corps, l'amazone peut sans difficultés'accommoder aux diverses allures et ? tous les mouvementsdu cheval, de mani?re ? conserver en toutes circonstances lafermeté et l'aisance et ? ?tre en si parfaite union avec samonture qu'elle semble ne faire qu'un avec elle. Si au lieu de se poser de face, de G ? D, l'amazone prendune position oblique d'E ? F par exemple, habitude malheu-reusement trop commune et dont on se rendra facilementcompte en consultant la planche, toute relation intime entreelle et sa monture disparaît. D?s

ce moment, toute s?retéd'équilibre lui devient impossible, et ? chaque mouvementsubit ou inattendu du cheval, elle est exposée ? tomber enarri?re ou en avant, selon le côté vers lequel elle penche. De m?me, si la partie supérieure du corps incline vers lalettre A, l'union avec le cheval cesse d'exister et la positionde la dame devient extr?mement périlleuse ; mais si, aucontraire, cette partie du corps est parfaitement droite oulég?rement inclinée en arri?re vers la lettre B, elle seracompl?tement maîtresse de son cheval et aura en selle toutela solidité désirable. L'inclinaison en avant de la partie supérieure du corps estune faute tr?s-commune et ? laquelle les amazones timides etinexpérimentées ont souvent recours parce qu'elles s'imagi-nent ? tort rendre ainsi leur assiette plus s?re. Rien cepen-



Le cheval et l'amazone — 92 — dant n'est plus dangereux, car s'il arrive que le cheval posele pied sur un caillou mobile, pendant que la dame est pen-chée en avant, une chute est presque inévitable. L'animalaurait pu tr?s-probablement recouvrer son équilibre s'il yavait été efficacement aidé par son cavalier, mais bien loinqu'il en soit ainsi, tout le poids de la dame a été au contrairejeté subitement sur ses épaules, grâce ? la secousse que lecheval imprime en bronchant au corps déj? incliné. Les dames ont souvent le tort, en se mettant en selle, de



Le cheval et l'amazone — 93 —s'asseoir trop ? droite puis, pour rétablir la balance, ellespenchent les épaules vers la gauche et inclinent la t?te dansla direction contraire (voir fig. A), ce qui ôte toute grâce ?l'attitude. Comme nous l'avons déj? fait observer, ce défaut asouvent son origine dans un étrier trop court. S'asseoir trop ?gauche et faire peser le poids du corps sur l'étrier (fig. B) est un défaut plus fréquent encore, dans lequel, ? cause de la positionparliculi?re de la dame ? cheval les commençantes qui ne sont



Le cheval et l'amazone — M —pas bien dirigées sonl tr?s-sujettes ? tomber; il est d? parfoisaussi ? la trop grande longueur de l'étrier et plus fréquem-ment ? l'appréhension qu'éprouvent les écuy?res timides detomber du côté droit plutôt que du côté gauche. Dans ces deux positions, l'union qui doit exister entre ladame et sa monture fait également défaut et l'assiette manquede fermeté. L'inclinaison du corps vers la gauche emportenaturellement les mains du m?me côté et fait perdre ? l'ama-zone tout pouvoir sur son cheval ; quant au corps, n'étantpas en équilibre, il ne peut accompagner les mouvements del'animal ni aider ? lui donner une action correcte. Fréquemment, dans le but de ramener les mains ? la posi-tion qu'elles doivent occuper, les coudes sont transportés ?droite ; le droit est tourné en dehors d'une mani?re

forcée, etl'épaule droite élevée outre mesure, ce qui donne ? l'amazonel'apparence la plus disgracieuse et m?me ? quelque distance,la fait paraître contrefaite (flg. C). Le pommeau gauche lorsqu'on en fait l'usage auquel il estdestiné est le principal soutien de la dame ? cheval; en l'en-tourant du genou droit et en laissant la jambe, ? partir dugenou jusqu'? l'extrémité inférieure, descendre le long dela selle, elle se trouve fermement assise. L'amazone doitprendre les plus grandes précautions pour éviter l'erreur tropcommune qui consiste ? s'accrocher au pommeau, car le corpsperdrait sa position centrale, glisserait du côté gauche, et laplus grande partie du poids se trouverait peser sur l'étrier.Cette position est tout ? la fois dangereuse pour la dame etpénible pour le cheval, car le côté gauche ayant ? supporter



Le cheval et l'amazone — 93 — tout le poids, la selle est sujette ? glisser dans la môme direc-tion et ? lui écorcher cruellement le dos et le garrot. La position de la jambe et du pied dans l'étrier doit ?tre aussinaturelle et aussi aisée que possible. Si le pied est tourné endehors d'une mani?re gauche et forcée, l'équilibre du corps seracompromis, l'assiette vacillante et incertaine et la tension con-stante des muscles fatiguera la jambe etl'exposera ? des crampes.



Le cheval et l'amazone — 96 —Si le pied qui repose dans l'étrier est tenu trop en arri?re etpresse sous le flanc du cheval, il forcera l'amazone ? s'inclinervers l'épaule de sa monture ce qui rendra sa position tout ? lafois disgracieuse et peu assurée. Pour éviter ces inconvénients,l'intérieur du genou doit reposer contre la selle et la pointedu pied se tourner vers l'épaule du cheval; on ne doit pas ou-blier qu'il ne faut pas que la jambe serre fortement l'animal,excepté lorsqu'on veut s'en servir comme moyen d'action ;elle doit tomber naturellement, sans raideur ni contrainte. D?s ses premi?res leçons d'équitation, l'amazone doit s'ef-forcer d'acquérir la fermeté de l'assiette sans compter aucu-nement sur l'étrier ou sur l'assistance qu'elle peut trouverdans les r?nes ; ces derni?res doivent lui servir simplement ?guider et ? supporter le

cheval et jamais ne doivent devenirun point d'appui. Dans ses exercices de man?ge, la dame doit se tenir droiteet diriger les yeux et le corps vers le nez du cheval. Elle doitcommencer par aller au pas, puis passer au petit trot et ac-croître graduellement la rapidité de l'allure ? mesure qu'elleacquiert en selle plus d'aisance et de fermeté. Elle éviteraainsi le défaut si commun de pencher trop vers la gauche ducheval. Lorsque dans un trot rapide on a su acquérir la fa-culté d'appuyer assez vers la droite pour apercevoir les piedsdroits du cheval, il y a toute raison de supposer que l'on estparvenu ? acquérir une position correcte. Un équilibre parfait si essentiel ? l'aisance et ? la sécurité del'amazone, ne peut s'obtenir que par la pratique; on a dit avecraison qu'il consiste « dans la connaissance de la direction dans



Le cheval et l'amazone — 97 -» laquelle chaque mouvement du cheval jettera le corps et» dans l'art de lui donner promptement la nouvelle position» qui lui convient, avant que le cheval ait terminé son chan-» gement d'attitude ou d'action. » C'est cette disposition du corps en harmonie avec les mou-vements du cheval, qui l'emp?che d'incliner ? tort soit a droite,soit ? gauche comme tendraient ? le faire les allures du chevalau trot ou au galop. Pour conserver l'équilibre ? cheval, le corps doit suivrela direction des jambes de l'animal et de cette mani?re unejuste balance sera établie, dans toutes les positions qu'il estpossible au cheval de prendre. Lorsque le cheval est immobile ou n'avance qu'au pas et endroite ligne le corps doit ?tre maintenu dans la position na-turelle que nous avons décrite. Lorsque l'animal change sonallure

pour prendre celle du trot le corps doit se pr?ter ? ce-changement d'action, il faut que le buste soit d'une souplesseextr?me et accompagne tous les mouvements du cheval. En tournant rapidement un angle ou en décrivant un cercle,le corps doit se pencher en arri?re, un peu plus que lorsqu'onsuit une ligne droite et incliner vers l'intérieur dans la m?meproportion que le cheval ou l'équilibre sera perdu. Dans le saut et dans tous les mouvements violents du che-val, excepté lorsqu'il se cabre, le corps doit surtout ?tre tenuen arri?re ; si le cheval devient rétif ou si, s'épouvantant ? lavue de quelque objet, il se jette de côté ou tourne tout ? coup,sur lui-m?me, le corps, avec une souplesse pleine d'aisance,doit suivre ses mouvements et tourner ou s'écarter avec lui. ii.                                                                                            9



Le cheval et l'amazone — 98 —Pour rendre la chose plus aisée, l'œil doit ?tre dirigé vers lesoreilles du cheval, car si au contraire le regard restait atta-ché sur l'objet dont l'animal s'effraie, l'équilibre serait perduet l'amazone en grand danger de tomber. Les mouvements de l'amazone doivent toujours ?tre enharmonie avec ceux du cheval ; lorsqu'elle rassemble sa mon-ture et en exige toute la rapidité et l'ardeur dont elle est sus-ceptible, son attitude doit ?tre élégante et gracieuse et sonanimation proportionnée ? celle du cheval. t



Le cheval et l'amazone LES R?NES. Ayant convenablement établi l'amazone dans sa selle, jevais m'occuper de placer les r?nes dans ses mains et de luidonner,"sur la mani?re d'en faire usage, toutes les instructionspropres ? lui inspirer de la confiance en elle-m?me et ? as-surer l'obéissance immédiate de sa monture. Il y a diverses méthodes de tenir les r?nes, qui varientsuivant la mani?re de monter ? cheval, le but du cavalier etles dispositions comme les particularités du cheval. Les brides les plus en usage ont deux r?nes; mais il estpréférable pour les commençants de s'exercer avec une seuled'abord, de crainte de tomber dans quelque confusion. La bridedont on se sert pour les premi?res leçons doit toujours ?treun bridon ; la main n'a pas tout d'abord assez de lég?reté pourpermettre l'emploi de la gourmette. Les r?nes

doivent ?treséparées et passer en dedans de la main entre le troisi?me et



Le cheval et l'amazone — 100 —le quatri?me doigt et en dehors, au-dessus du petit doigt ; ellessont rejointes et retenues par le pouce. Aussitôt que l'amazone a acquis une connaissance com-pl?te du maniement des brides, on peut lui apprendre ? seservir du mors et du bridon. On doit lui enseigner d'abord, que la r?ne supérieure ap-partient au bridon et l'inférieure au mors ou gourmette.Lorsque les deux r?nes sont tenues dans la main, la premi?rese reconnaît généralement ? ce qu'une boucle en réunit dansle milieu les deux parties, tandis que celles de la seconde sontattachées ensemble par une couture arrondie. Les doubles r?nes peuvent se tenir de l'une ou de l'autredes mani?res que nous allons indiquer. Dans la premi?re, la r?ne du mors est saisie ? la couturepar la main droite au-dessous de la r?ne du bridon et passéede chaque

côté du petit doigt de la main gauche ou main dela bride, jusqu'? ce qu'on exerce sur la bouche du cheval unepression douce et égale; on la tourne alors au-dessus de lapremi?re jointure de l'index. La r?ne du bridon est ensuiteprise ? la boucle sous la main gauche et posée doucement au-dessus de la r?ne du mors; il faut qu'elle pende suffisammentpour former une courbe de chaque côté de l'encolure ducheval ; on place ensuite le pouce avec fermeté sur les deuxr?nes pour emp?cher qu'elles ne glissent. Dans ce cas le bridon devient une r?ne superflue ; c'est lar?ne du mors qui agit seule sur la bouche du cheval. D'apr?s la seconde mani?re, la r?ne du bridon est prise dela main droite, passée de chaque côté de l'index de la main



Le cheval et l'amazone — 101 — gauche, et assez tendue pour exercer une pression sur labouche du cheval ; elle est ensuite retournée au-dessus de lapremi?re jointure du petit doigt. On prend ensuite la r?ne dumors et on la fait passer de chaque côté du petit doigt de lamain gauche, jusqu'? ce qu'elle ait une longueur égale oupresque égale avec la r?ne du bridon au-dessus de laquelleon la pose doucement; on appuie ensuite le pouce pour lesemp?cher de glisser. Dans ce dernier cas, c'est principalement le bridon qui agitsur la bouche du cheval, mais une lég?re pression du petitdoigt suffit pour mettre le mors en action et en relevant lapartie inférieure de la main et en la ramenant vers le corpson rend au mors toute son influence. Il ne suffit pas de savoir tenir les r?nes convenablement,il est nécessaire en outre de devenir expert dans

l'art de lesséparer, de les manier, de les ajuster, toutes choses qui, quel-que insignifiantes qu'elles puissent paraître, ne sont biencomprises que par un fort petit nombre de dames. Les no-vices doivent profiter de toutes les occasions qui leur sontoffertes pour s'exercer au maniement des brides, jusqu'? cequ'elles le connaissent ? fond, et puissent pratiquer ce quileur a été enseigné sans craindre d'arr?ter le cheval, de mo-difier ses allures et sans ?tre obligées de tenir les yeux fixéssur leurs mains. Il y a des occasions dans lesquelles il est tr?s-avantageuxde séparer les r?nes. Deux mains peuvent agir plus efficace-ment qu'une seule et si le cheval refuse obéissance ? l'une,l'amazone doit faire usage de l'autre ou des deux. Il est rare- 8.



Le cheval et l'amazone — 102 — ment nécessaire de prendre de la main droite plus d'une r?ne,et quand on fait usage des deux r?nes d'une double bride, lar?ne droite du bridon doit ?tre prise de la main droite de lamani?re suivante : l'extérieur de la main est tourné en dehorset les trois premiers doigts placés sur la r?ne du bridon demani?re que celle-ci puisse ?tre reçue entre le petit doigt etl'annulaire ; l'extrémité est ensuite tournée au-dessus de l'in-dex et le pouce placé au-dessus. On peut ? l'occasion employer une autre méthode de sé-parer les r?nes, lorsque les circonstances exigent plus que laforce ordinaire : la r?ne du bridon passe entre le petit doigtet l'annulaire de chaque main et la r?ne du mors au-dessusdes petits doigts, les extrémités tournées sur les index etretenues par les pouces. Dans cette position, c est le bridonqui agit

spécialement sur la bouche du cheval, jusqu'? cequ'il devienne nécessaire de recourir au mors auquel ondonne toute son efficacité en ramenant les petits doigts versle corps. Si la main gauche était prise de crampes ou fatiguée, ous'il devenait nécessaire qu'elle f?t mise en liberté pour pro-céder ? l'arrangement d'une partie de la toilette, les r?nespourraient passer de la main gauche ? la main droite. Lorsqu'on se sert d'une bride simple ou d'une des r?nesseulement d'une double bride on adopte pour faire passer lesr?nes de la main gauche dans la droite la méthode suivante :le pouce de la main gauche est tourné vers la main droitedont l'index, incliné en bas est placé entre les r?nes ? laplace du petit doigt de la main gauche et les r?nes posées



Le cheval et l'amazone — 103 —doucement dans la main droite. Par ce moyen, l'index séparela r?ne gauche de la droite et les r?nes superflues pendentsur la main, le pouce pressant la r?ne gauche entre la pre-mi?re et la seconde jointure de l'index. Si les r?nes se sont raccourcies en passant d'une main dansl'autre, il est aisé de les laisser glisser jusqu'? ce qu'ellesaient la longueur convenable, mais lorsqu'elles sont trop lon-gues, il faut le secours de l'autre main pour les raccourcir.Pour les repasser dans la main gauche, il suffit de placercelle-ci sur la main droite et de mettre le petit doigt entre lesr?nes gauches et droites, les plaçant doucement ? travers lamain et laissant les extrémités pendre sur l'index. Lorsqu'on se sert des deux r?nes d'une double bride, de lamani?re décrite plus haut, la r?ne du bridon étant séparée parla seconde et la

r?ne du mors par le petit doigt de la maingauche, toutes deux sont passées dans la droite en tournant lepouce gauche vers la droite et en mettant l'index de la maindroite ? la place du petit doigt de la main gauche, le seconddoigt de la droite ? la place du troisi?me doigt de la gaucheet le troisi?me doigt de la droite ? la place du second doigtde la gauche, les r?nes étant doucement placées dans la maindroite, les extrémités pendantes et les r?nes séparées. Lorsqueles r?nes retournent dans la main gauche, les doigts repren-nent la place qu'ils occupaient précédemment. En passant les r?nes dans la main droite, celle-ci doit tou-jours ?tre placée sur la gauche et lorsqu'on les repasse dansla gauche c'est celle-ci qui doit ?tre mise au-dessus de ladroite.



Le cheval et l'amazone — 104 — Gomme les r?nes doivent ?tre tenues avec autant d'aisanceet de souplesse que le permettent les circonstances, elles glis-seront imperceptiblement des mains de l'amazone, surtoutlorsque celle-ci est une commençante, et par conséquent au-ront besoin d'?tre rajustées. Pour le faire adroitement, lesextrémités des r?nes qui pendent sur l'index de la main gauchedoivent ?tre rassemblées dans la droite, et les doigts de lamain gauche suffisamment ouverts pour permettre aux r?nesde glisser doucement et librement ; la main droite supporte lecheval jusqu'? ce qu'on leur ait donné la longueur voulue etles doigts de la main gauche se refermant sur elles, les extré-mités sont retournées au-dessus des index comme aupara-vant. De cette mani?re les deux r?nes sont arrangées en-semble. Pour raccourcir la r?ne du

mors et allonger le bridon, l'ex-trémité de la premi?re qui pend au-dessus de l'index, doit?tre prise par la main droite ; on laisse s'allonger toutes lesr?nes et glisser la main gauche ; le centre de la r?ne du morsreste ferme dans la main droite et l'on s'assure que les deuxr?nes du mors sont d'égale longueur et exercent sur labouche du cheval une m?me pression, avant que la maingauche se renferme sur elles ou que la main droite les quitte.De m?me pour raccourcir le bridon et allonger le mors, lamain droite saisit l'extrémité du bridon qui pend au-dessusde l'index, on laisse s'allonger les deux r?nes, puis on faitglisser la main gauche comme il est dit plus haut. Pour raccourcir une r?ne quelconque, on saisit de la maindroite la partie qui pend au-dessus de l'index et on la tire ?



Le cheval et l'amazone — 105 — travers la main gauche, jusqu'? ce qu'elle ait la longueur re-quise. Lorsque les r?nes sont séparées et ont besoin d'?tre ajus-tées, les mains sont mises ensemble pour se pr?ter un mutuelappui; ou bien les r?nes droites peuvent ?tre passées ? la maingauche et arrangées toutes ensemble de la mani?re que nousavons décrite déj?, puis séparées de nouveau. On peut parfaitement s'exercer chez soi au maniement desr?nes en attachant des rubans de fil, représentant un morset un bridon ? une bande élastique de quatre pouces d'épais-seur, que l'on peut attacher ? un meuble ou ? une fen?tre.L'élasticité de la bande donne ? la commençante une idéeplus ou moins exacte de l'action alternative de la bouche ducheval sur la main, et de celle de la main sur la bouche.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone LA POSITION DES MAINS. Quatre mouvements suffisent pour guider le cheval danstoutes les directions. Ce sont : 1° Rendre la main pour faire avancer le cheval ; 2" Incliner ? droite; 3° Incliner ? gauche ; 4° Reprendre la main pour faire reculer le cheval. Il y a consequemment, y compris le repos, cinq positionsdifférentes des mains, qui une fois bien connues, s'adapteront? toutes les circonstances.



Le cheval et l'amazone — 108 — LES CINQ POSITIONS QUAND LES R?NES SONT SÉPARÉES. Lorsqu'une r?ne est tenue dans chaque main, la premi?reposition est celle que nous avons déj? décrite ; les mains sonttenues ? trois pouces environ du corps et ? quatre pouces ?peu pr?s l'une de l'autre, sur la m?me ligne, les pouces élevéset les petits doigts en ligne avec les coudes. La deuxi?me position consiste dans une lég?re inclinaisondes mains qui permet au cheval d'avancer. La troisi?me position consiste dans un raccourcissementde la r?ne droite qui s'op?re en relevant le petit doigt de lamain droite et en le ramenant vers la ceinture, ce qui fait in-cliner le cheval vers la droite. La quatri?me position consiste dans le raccourcissementde la r?ne gauche, qui se produit en relevant le petit doigtde la main gauche et en le ramenant vers la

ceinture, ce quifait incliner le cheval vers la gauche. La cinqui?me enfin s'op?re en raccourcissant également lesdeux r?nes et en relevant au m?me instant les deux petitsdoigts; elle arr?te le cheval et m?me si l'on continue ? rap-procher les mains du corps, elle le force ? reculer.



Le cheval et l'amazone — 109 — LES CINQ POSITIONS QUAND LES R?NES SONT RÉUNIES DANS LA M?ME MAIN. Dans la premi?re position, la main gauche est tenue ? troispouces environ du corps de telle sorte que la jointure du petitdoigt se trouve en droite ligne avec le coude; le poignet estsuffisamment arrondi pour que les articulations soient placéesau-dessus de l'encolure du cheval et les ongles exactementvis-?-vis du corps, le petit doigt étant un peu plus rapproché. Dans la deuxi?me position, la main est lég?rement inclinée ;on abaisse le pouce jusqu'? ce que les jointures des doigtss'él?vent et que les ongles se trouvent sur l'encolure du che-val. Par ce simple mouvement, les r?nes sont suffisammentdétendues pour permettre au cheval d'avancer. Dans la troisi?me, les ongles, qui, dans la premi?re posi-tion, sont exactement

vis-?-vis du corps, sont tournés vers lebas, le petit doigt est incliné vers la gauche et le dos de lamain relevé. Ce mouvement qui s'effectue en un instant, causeune pression sur la r?ne droite et fait tourner le cheval danscette direction. Dans la quatri?me, la main quitte sa position premi?re, lesongles sont dirigés vers le haut, et le petit doigt, pressant la H.                                                                                         10



Le cheval et l'amazone — 110 — r?ne gauche est ramené vers la droite. Par ce mouvement unepression est exercée sur la r?ne gauche et le cheval tournedans cette direction. Enfin, dans la cinqui?me position, les ongles sont tournésvers le haut, et les jointures des doigts dirigées vers l'enco-lure du cheval. Ce mouvement cause une pression tr?s-fortesur les deux r?nes et arr?te le cheval ; il suffit alors d'inclinerle poignet pour le forcer ? reculer. Sauf dans le cas o? l'on a affaire ? un cheval parfaitementdressé ou qui obéit aisément ? la bride, on ne peut comptersur l'effet des cinq mouvements avec la m?me certitude si lesr?nes sont tenues de la main gauche seulement que si l'onfaisait usage des deux mains. Lorsque la novice est parvenue ? bien connaître ces diffé-rentes positions, elle doit apprendre ? passer de l'une ? l'autreavec rapidité

et sans confusion. Quand les coudes manquentde fermeté, ils communiquent ? la main une incertitude, uneirrésolution qui peuvent suffire ? la gâter pour toujours. Lorsque les r?nes sont tenues de la main gauche seulement,l'amazone peut laisser le bras droit tomber naturellement ?son côté ou le porter de toute autre façon qui lui paraîtraitplus commode; mais elle doit éviter avec soin tout ce quipourrait donner ? sa tenue quelque chose de masculin, et sebien garder d'affecter l'originalité dans sa mani?re de monter? cheval ou, ce qui est pis encore, de copier les façons plus oumoins bizarres qu'elle aurait été ? m?me de remarquer.



Le cheval et l'amazone LES MAINS. La fermeté de l'assiette une fois acquise et les r?nes ajus-tées, nous arrivons maintenant au grand secret d'o? dépendla magique beauté de cet art délicieux. On a cru pendant longtemps, et beaucoup croient encore,qu'une bonne assiette suffit en elle-m?me pour faire un boncavalier, mais nos belles lectrices peuvent ?tre persuadéesque, pour les deux sexes, de bonnes mains constituent lepoint le plus essentiel pour arriver ? ce but envié. Il estincontestable qu'une bonne assiette, et surtout une assiettegracieuse, est de la plus grande importance pour la belleécuy?re ; quant ? moi j'y attache un si grand prix que j'aiconsacré ? l'assiette un des principaux chapitres de cet ou-vrage. Mais comme la perfection dans ce genre est plus facile? atteindre que dans le sujet dont nous nous occupons actuel-lement,

aussitôt que les amazones se trouvent commodémenten selle et jouissent d'une sécurité compl?te, elles doivent di-



Le cheval et l'amazone — 112 — riger particuli?rement leur attention vers ces parties de l'artqui exigent une plus longue pratique et des études plus con-sciencieuses, c'est-?-dire l'usage des mains et le maniement desr?nes. Ces points sont aussi indispensables ? l'art de monter ?cheval que la connaissance des importants auxiliaires avoir et?tre l'est dans l'enseignement de la langue française ; et il se-rait aussi impossible ? une dame de monter ? cheval avecgrâce et sécurité, sans comprendre les véritables fonctionsque les mains sont appelées ? remplir et le maniement desr?nes, qu'il le lui serait de parler ou d'écrire correctement lefrançais sans posséder une notion parfaite de la conjugaisondes deux verbes en question. Un homme peut maîtriser soncheval par la force de ses membres ou le guider par la vi-gueur de son bras, mais la

dame doit en tous temps placer saconfiance dans la délicatesse et l'adresse de ses mains. L'exquise sensibilité et la faculté de se conformer en touspoints ? la nature spéciale de la bouche d'un cheval qui con-stituent les qualités les plus indispensables d'une bonne main,sont des dons naturels et ne peuvent ni se communiquer,ni s'acquérir. On peut enseigner cependant les moyens deformer une bonne main et l'on peut arriver ? un haut degréde culture par l'étude et la pratique telle que nous l'avonsindiquée plus haut. Mais sous ce rapport, l'avantage resteratoujours ? ceux que leur bonne fortune a mis ? m?mede commencer leurs exercices d?s l'enfance et de les conti-nuer sans interruption, ? travers les bois et les vallons, lesbruy?res et le taillis car, il faut l'avouer, rien ne peut rem-



Le cheval et l'amazone — 115 — placer la confiance et l'indescriptible délicatesse qui résultentde l'expérience acquise dans une vie passée tout enti?re ? lacampagne. D'un autre côté, mes belles lectrices doivent ?trebien convaincues que la fermeté, la grâce et les qualités or-dinaires qui constituent une bonne équitation sont, ? peu d'ex-ceptions pr?s, ? la portée de tous. En général, les femmes ont la réputation d'avoir ? chevalla main meilleure que les hommes; et lorsque les deux sexesont été également bien doués par la nature et ont eu lesm?mes occasions de cultiver leurs dispositions, je suis portée? croire que le fait est exact, ? cause de l'organisation plusdélicate de la main de la femme. Sans prétendre approfondirce point, je vais passer immédiatement ? une autre observa-tion qui a un rapport plus direct avec le but que je me pro-

pose d'atteindre : je veux parler du fait, évident pour tousceux qui sont capables de se former une opinion sur ce sujet,que, sur le grand nombre d'amazones qui pendant l'été vien-nent donner de l'animation aux promenades publiques desgrandes villes, l'immense majorité n'a, en terme d'équitation,pas de mains du tout. Il est assez difficile de décrire ce défaut, si déplorable et siévident qu'il soit ; le terme de lourdeur semble impropre lors-qu'il s'applique ? la main d'une femme et cependant l'effetqu'une main mauvaise produit sur la bouche du cheval estbien tel. Il serait peut-?tre plus exact encore de dire quece défaut capital a pour origine la raideur de la main. Quin'a pas eu l'occasion de remarquer combien peu de chevaux de dames marchent bien et paraissent ? leur aise? Selon leur 10.



Le cheval et l'amazone — 114 — plus ou moins d'ardeur ou la sensibilité de leur bouche, leschevaux sont plus ou moins impatients et agités, on les voitfréquemment avancer le nez en l'air comme s'ils cherchaienten vain ? se soulager de la contrainte que la main leur im-pose. On a souvent dit de notre sexe que nous aimons fort lesextr?mes et bien que nous soyons en droit, en r?gle générale,de rejeter avec justice cette accusation, elle est cependantexacte dans une certaine mesure, en ce qui concerne le sujetiont nous nous occupons ici. Apr?s avoir constaté la duretéet la pesanteur des mains que nous venons de décrire, nousavons ? passer sans transition ? une catégorie tout opposée :ce sont celles qui semblent privées de toute esp?ce de dé-cision et posséder ? peine assez d'énergie pour soutenir lesr?nes et pour forcer le cheval ?

changer de direction. Lorsque nous sommes ? m?me de constater la facilité aveclaquelle la plupart des dames, affligées de ce défaut, plus rare? la vérité que l'exc?s contraire, acqui?rent de nombreux ta-lents qui exigent presque des doigts de fée, depuis les char-mants contours tracés sur le papier au moyen du crayon dudessinateur jusqu'aux brillants effets produits par leur déci-sion et leur rapidité sur la harpe ou le piano, il est évidentque nous devons chercher en dehors de la main elle-m?mel'origine de ces défauts. C'est ? l'usage précoce de la gourmette, employée d?s lespremi?res leçons d'équitation, que l'on doit principalementattribuer l'indécision de la main; et c'est ? l'habitude defaire monter aux commençantes, souvent pendant une longue



Le cheval et l'amazone — 115 — période, des chevaux paresseux qui ont la bouche dure ou quiau contraire l'ont trop délicate pour supporter le mors, qu'estdue en grande partie la raideur de la main. Si doux et bien dressé que puisse ?tre un cheval, il devientplus ou moins inquiet et turbulent lorsqu'il est soumis ? l'ac-tion du mors par une main inexpérimentée. Ses efforts répétéspour se soustraire ? la pression de la gourmette éveillentfréquemment chez l'amazone un sentiment de crainte, qui laporte ? serrer fortement les r?nes; non-seulement, elle dé-truit ainsi la sensibilité de la main et l'élasticité du poignetpar lequel les mouvements de la main doivent toujours ?tredirigés, mais elle emp?che les mouvements naturels de la t?tedu cheval. La raideur de la main et du bras qui vient de ce que lesdoigts sont trop fortement serrés et la position

contrainte dela t?te du cheval qui en résulte emp?chent la novice dejamais acquérir dans ses mouvements cette aisance indis-pensable au bien-?tre du cheval et ? sa liberté d'action. Lorsque l'amazone inexpérimentée est placée sur un chevalqui obéit facilement ? la bride et qu'on ne lui met dans lesmains qu'un simple bridon, ces maux ont beaucoup moinsde chance de paraître. Le bridon ne peut faire souffrir labouche du cheval, et comme il permet ? l'animal de résister? la main, m?me lorsqu'il est trop retenu, ses mouvementsne laissent point de s'effectuer avec aisance et liberté. C'est donc la main, dans ce cas, qui est obligée de sepr?ter aux mouvements de la t?te du cheval qui avance etrecule d?s qu'il est en mouvement; l'écuy?re novice qui ne



Le cheval et l'amazone — 116 — peut se soustraire ? ce va-et-vient, s'y accoutume bientôt etse relâchant de sa raideur primitive, apprend ainsi graduelle-ment, ? établir cette union ou cette réciprocité de sentimentqui doit toujours exister entre la main du cavalier et labouche de son cheval et qui peut seule amener l'animal ? sesoumettre de bonne grâce ? la contrainte que lui impose lemors. Pendant les premi?res leçons d'équitation, les r?nesdoivent ?tre séparées, de la mani?re que nous avons décriteprécédemment, et l'él?ve doit employer le bridon. Deux avan-tages en résultent, l'un positif, l'autre négatif. D'abord, lamain droite, aussi bien que la main de la bride, apprend ?remplir convenablement ses fonctions et se trouve préparée? agir avec efficacité toutes les fois que son usage est requis;en second lieu, la tendance ? jeter en arri?re

l'épaule droitequi se produit souvent lorsque d?s l'origine on tient lesr?nes de la main gauche seulement, n'a plus aucune raisond'?tre. Pour n'exercer sur la bouche du cheval qu'une pressionlég?re et égale, les mains doivent ?tre fermées justementassez pour emp?cher les r?nes d'en glisser ? chaque mouve-ment brusque. Les r?nes auxquelles on a donné une longueurdéterminée agissent principalement sur la bouche du cheval,par la contraction et le relâchement de la main. Pour se con-vaincre de la vérité de cette assertion, il suffit de prendre unmorceau de ruban et de le passer ? travers la main de labride, sous le petit doigt, de la mani?re d'une bride gauche,et de le tenir entre l'index et le pouce ; puis, avec aisance et



Le cheval et l'amazone — 117 — naturel, de placer la main dans la premi?re position, la partieinférieure presque ouverte, tandis que, de l'autre main, ontient le ruban, ? la longueur du bras, entre l'index et lepouce. En fermant alors la main gauche avec fermeté, ons'aperçoit qu'une forte pression s'exerce sur l'index et lepouce de la main droite. Si l'on relâche la main, cette pres-sion disparaît enti?rement, et en la relâchant et en la con-tractant alternativement on s'aperçoit jusqu'? quel point,par ces simples moyens, on peut donner au cheval la libertéet la lui reprendre. On appréciera de plus combien la raideurde la main doit agir cruellement sur la bouche du cheval. Cefait devient plus évident encore si l'on prend en considérationla nature du mors qui forme levier et celle de la gourmette.Les r?nes de ruban et la bande élastique dont nous

noussommes occupée plus haut offrent sous ce rapport un excel-lent exercice pour les mains des commençantes. Mais pour donner ? l'amazone une notion plus pratique dela mani?re dont la main op?re et de l'effet qu'elle produit surla bouche du cheval, qu'on lui laisse monter un animal dontla bouche soit parfaitement obéissante, mais pas trop délicate,avec les mains convenablement placées dans la premi?reposition et les r?nes assez tendues pour agir efficacement.Les mains étant en rapport avec les r?nes, les r?nes avec lemors, et le mors avec la bouche du cheval, elle s'apercevraqu'elle ne peut bouger ni la main, ni m?me un doigt, sansque la bouche du cheval soit plus ou moins affectée par lemouvement, quelque léger qu'il soit. C'est ce qu'on appellela correspondance ou l'accord.



Le cheval et l'amazone — 118 - Lorsqu'on excite le cheval ? se mettre en mouvement, sila main est tenue parfaitement ferme, les doigts éprouvent,par la contraction et la dilatation des r?nes, une lég?re sensa-tion, une sorte de tiraillement, occasionné par la cadence dechaque pas. Celte sensation simultanément éprouvée par lamain et par la bouche du cheval, au moyen de la correspon-dance décrite plus haut, s'appelle l'appui ; et aussi longtempsque l'appui existe entre la main et la bouche, le cheval estparfaitement maîtrisé par son cavalier; son allure et sesmouvements semblent soumis ? la volonté de celui qui lemonte bien plus qu'? la contrainte exercée par la main. Cependant, si cet appui est toujours maintenu précisémentau m?me degré, la bouche du cheval s'échauffe et le faitsouffrir; il faut donc que les mains suivent

continuellement,mais d'une mani?re imperceptible ? l'œil du spectateur, lesmouvements de la t?te du cheval. En un mot, il ne faut pasque le cheval sente constamment un tiraillement, une résis-tance de la bride, ? moins que ce ne soit dans un but spécial,ou pour lui faire comprendre un ordre particulier de soncavalier. Si les mains p?sent sur la bride ou gardent une immobilitécompl?te, elles produisent sur la bouche ce que les Anglaisappellent dead pull, et il n'y a pas de mouvement de lamain du cavalier qui réponde aux mouvements de la t?te ducheval. Si cet état de choses ne le rend pas inquiet, impa-tient ou ingouvernable comme l'on devrait s'y attendre, ilcompromet compl?tement la beauté et la liberté de sonaction et lui gâte inévitablement la bouche parce que la par-



Le cheval et l'amazone — 119 — tie sur laquelle agit le mors s'endurcit avec le temps etdevient presque insensible. Lorsque les r?nes sont tendues et maintenues avec fer-meté, la liberté de la langue ou partie arquée du mors, pressevivement le palais de la bouche du cheval, tandis que lachaîne de la gourmette qui est attachée de chaque côté dumors pince avec beaucoup de force, la mâchoire inférieure. Il résulte inévitablement de cette action combinée, unecruelle douleur pour le pauvre animal, surtout si, ? l'aide dufouet ou par quelque autre moyen, on cherche ? l'exciter,sans pitié pour ses souffrances qui sont nécessairementaugmentées par l'action. On ne doit pas s'étonner si, par suite de ce traitement,beaucoup de chevaux prennent la désagréable habitude deforcer la main, c'est-?-dire de jeter tout ? coup la t?te enavant dans le but

de se soustraire ? la contrainte de la bride.Quand l'animal agit ainsi, l'amazone inexpérimentée est fré-quemment jetée en avant sur le pommeau de la selle, ce quipeut non-seulement l'alarmer, mais encore avoir de gravesconséquences. Mais si, au contraire, la main répond aux mouvements dela t?te, avec une fermeté proportionnée ? la sensibilité parti-culi?re de la bouche du cheval, la lég?re sensation qu'iléprouve, est loin de lui ?tre désagréable ; il y trouve au con-traire une sorte d'appui; et c'est le jugement et la délica-tesse avec lesquels les mouvements sont réglés et l'appuioffert au cheval, qui constituent ce qu'on appelle une mainlég?re, qualité qui fait le véritable charme de l'équilalion.



Le cheval et l'amazone — 120 — Tous les chevaux n'ont pas la bouche également sensibleet tous ne sont pas doués de la m?me patience; il est doncnécessaire que l'amazone connaisse toutes les particularitésqui se rattachent ? la bouche de l'animal qu'elle monte. Elledoit apprendre aussi ? régler en tous temps le support qui doitlui ?tre donné d'une main ferme, mais lég?re, qui jamais nesurprend la bouche par de brusques secousses, mais op?regraduellement, quoique, au besoin, avec vigueur et fermeté. Des mains lourdes, sans activité, ont bien vite gâté lameilleure bouche. Des mains délicates et bonnes, au contraire,non-seulement conservent la sensibilité de la bouche, maissouvent améliorent considérablement une bouche médiocre.Lorsque le mors exerce sur les barres une pression conve-nable, une main expérimentée le

reconnaît sans peine ? l'ai-sance et ? la liberté de ses mouvements. On doit se souvenir toujours que la bouche ne saurait ?tretrop sensible ? l'action du mors, pourvu que la lég?reté dela main du cavalier soit proportionnée ? la sensibilité ducheval ; et que les mains qui remplissent leurs fonctions avecla moindre dépense de force sont les meilleures. Si un cheval porte la t?te basse et p?se sur la main, dé-truisant ainsi l'union qui doit exister entre celle-ci et labouche, l'amazone doit élever la main et avec un promptmouvement des doigts sur les r?nes plutôt inviter que forcerla t?te ? se relever; en m?me temps, la jambe gauche d'uncôté et le fouet de l'autre, agissent sur le flanc et sur l'épaulede l'animal : c'est cette action que l'on appelle unir ou ras-sembler un cheval.



Le cheval et l'amazone - 121 — Lorsque le cheval est bien uni, il est parfaitement maîtrisépar son cavalier et léger dans la main ; il fait mouvoir correc-tement ses hanches et son action est aussi s?re que bonne.Lorsqu'il est désuni, au contraire, ce sont ses épaules surtoutqui travaillent, et son action est tout ? la fois sans grâce etdangereuse. Une main lourde et insensible ne peut rassembler un che-val ; son action est si douloureuse pour l'animal qu'elledétermine presque inévitablement la résistance. Supposonspar exemple, mis en travers sur le front du lecteur, unruban dont les deux extrémités soient tenues horizontale-ment par une personne placée derri?re lui; s'il se tientparfaitement droit il ne pourra ni se pencher en avant, nisupporter que la main tire les rubans sans tomber en arri?re.Telle est la situation du cheval lorsqu'il est

rassemblé. S'ilsent la pression douloureuse de la main ou s'attend ? cequ'elle tire, il prévient le mal en courbant le corps, en reje-tant la t?te en arri?re et en reculant. C'est la situation ducheval lorsqu'il est désuni et qu'il se défend contre l'actiondu mors. Pour obtenir quelque soulagement d'une mainlourde et inerte, le cheval p?se sur la main avec tant deforce qu'il devient fréquemment tr?s-difficile ? une dame dele monter. Voil? pourquoi les mains lourdes rendent duresles bouches des chevaux. Tout en ayant la fermeté nécessaire, les opérations des mains doivent toujours ?tre douces et graduées. Si l'amazone passe tout ? coup d'une main ferme ? une main faible, elle abandonne enti?rement son cheval et le prive du support surh.                                                                                il



Le cheval et l'amazone — 122 __ lequel il comptait. Si, au contraire, elle passe subitement dela faiblesse ? la fermeté, elle agite nécessairement la main etimprime une violente secousse ? la bouche du cheval. Un mouvement subit des r?nes inflige, par la pression dumors, une douleur aiguë ? la bouche du cheval; elle le faitinvariablement tressaillir et peut devenir dangereuse pourl'amazone; si le cheval a une ardeur difficile ? réprimer, lafréquente répétition de ce mouvement inattendu ne peut man-quer de lui gâter le caract?re Un cheval a parfois la bouched'une sensibilité telle que, sans ?tre le moins du mondevicieux, une secousse subite de la bride le fait immédiate-ment cabrer; et ? moins que l'amazone ne c?de sans hé-siter, et laisse retomber les mains, il est exposé ? tomberen arri?re et les conséquences les plus graves en

peuventrésulter. Les r?nes ne doivent jamais ?tre subitement ouvivement agitées, si ce n'est dans le but d'infliger une cor-rection ou d'obtenir quelque résultat que les autres moyensn'avaient pu produire; et m?me dans ce cas, on y doit mettrela plus grande prudence. Rendre subitement la main a également de graves incon-vénients et peut en outre produire des conséquences désa-gréables; car, comme nous l'avons fait observer précédem-ment, le cheval trouve ou du moins devrait toujours trouverun certain degré de support dans la main du cavalier, supportdont on le prive tout ? coup, ce qui l'oblige ? jeter au m?meinstant ce poids sur ses épaules. Il est loin d'?tre impossibleque ce changement de position inattendu lui fasse faire unfaux pas, et, s'il en arrivait ainsi, le relâchement des r?nes ne



Le cheval et l'amazone — 425 —permettrait point au cavalier de venir en aide au cheval etde le soutenir assez efficacement pour prévenir une chute. La position générale de la main a déj? été décrite suffi-samment, mais cette position cependant varie suivant lescirconstances. L'effet de la main du cavalier sur le cheval ?un moment donné, dépend principalement de la position dela main et de celle de la t?te du cheval. Ainsi, si un chevaltente de résister ? la personne qui le monte, ou si cette der-ni?re est forcée d'entrer en lutte violente avec lui, il estnécessaire, sauf dans le cas ou l'animal se cabre, d'élever lesmains afin de le maîtriser plus aisément; l'élévation desmains de l'amazone accroît sa force en m?me temps quel'élévation de la t?te diminue celle du cheval. De m?me, sii'amazone désire améliorer l'action de sa monture, donner

del'ardeur et de l'élégance ? son allure, les mains doivent ?treélevées en contractant et en relâchant alternativement lesbrides, en rapport avec l'effet qu'on a l'intention de produire.D'un autre côté, si un cheval rue, il est de la plus grandeimportance de laisser immédiatement retomber la main, demani?re que le cheval cesse de se sentir soutenu par lesr?nes. Si la main étant trop haute et ne laissant pas assez deliberté au cheval, ce dernier agite la t?te, tend le nez droitdevant lui ou tord la mâchoire inférieure, l'amazone doit luirendre la main graduellement et donner plus de latitude auxr?nes jusqu'? ce que la t?te du cheval reprenne la positionqu'elle doit occuper ou, en termes techniques, jusqu'? ce quel'amazone sente la bouche de sa monture. La main doit ?tre tenue ? une distance plus ou moins



Le cheval et l'amazone — 124 —grande du corps selon les circonstances. Un cheval peutavoir momentanément besoin d'avoir la t?te libre, soit pourtousser, soit pour chasser une mouche, soit pour quelqueautre motif; dans ce cas, la main, mais non l'épaule doit ?treavancée et abaissée pour lui accorder la liberté requise, sansmodifier la longueur des r?nes, la main regagnant sa positionordinaire, aussitôt que la t?te du cheval retourne ? la placequ'elle doit occuper. Il peut arriver également que la t?te ducheval étant maintenue trop longtemps dans la m?me posi-tion s'engourdisse et il deviendra nécessaire alors de lui accor-der quelque soulagement en le laissant marcher au pas pen-dant quelques instants avec la t?te en liberté. Dans ce casencore, la main sera avancée de la m?me mani?re; maiselle doit ?tre rendue

graduellement et il faut que les r?nesconservent la m?me longueur, de mani?re ? exercer tou-jours une lég?re action sur la bouche du cheval; l'amazonesera ainsi préparée ? mettre immédiatement le mors enaction, si cela devenait nécessaire. Si, dans ces circonstances, l'amazone au lieu d'avancer lamain allongeait les r?nes, l'appui serait perdu et le chevalne serait plus sous le contrôle immédiat de la personne quile monte, car, si, subitement épouvanté, le cheval se jetaitde côté ou prenait sa course, l'amazone n'aurait aucun moyende le retenir ; si au contraire il venait ? broncher, elle seraitincapable de l'aider ? reprendre son équilibre et m?me sielle y réussissait, la longueur des r?nes lorsqu'elle jette lecorps en arri?re pour soutenir le cheval, l'exposerait ? tomberau moment o? il se redresse.



Le cheval et l'amazone — 125 — En avançant la main et en laissant aux r?nes la m?me lon-gueur, le cheval est toujours en main, et bien que la mainne p?se pas plus sur la bouche que ne le pourrait faire uneplume, la correspondance qui existe entre elles est efficace-ment maintenue. De cette façon la main étant toujours pr?te? agir, on arrive par la pratique ? se rendre compte du butde chaque mouvement du cheval; de sorte que lorsqu'on ala moindre raison de croire qu'il va se jeter de côté, il estimmédiatement soumis ? l'action du mors et jeté plus oumoins sur ses hanches, par un mouvement presque imper-ceptible de la main. L'amazone peut ainsi accorder ? soncheval toute la liberté nécessaire pour assurer son bien-?tre,sans compromettre sa propre sécurité. C'est souvent un sujet d'étonnement pour de médiocresécuy?res

de voir combien leurs chevaux deviennent doux ettraitables aussitôt qu'ils sont montés par des amazones plushabiles qui ne paraissent pas cependant rencontrer de grandesdifficultés ni faire preuve d'une adresse plus qu'ordinaire.La raison en est facile ? découvrir : ces chevaux sont ? leuraise et cependant ils ont assez d'instinct et de sagacité pours'apercevoir que tous leurs mouvements sont surveillés. Les mains doivent aussi ?tre considérées dans leur rapportavec les autres auxiliaires importants, la jambe et le fouetavec lesquels elles doivent en tous temps agir de concert. Je dois faire observer qu'une dame ne peut s'aider que d'une seule jambe, la jambe gauche. Le fouet, doucement pressé contre le flanc du cheval ou son épaule, doit offrir une aide correspondante du côté droit; dans ce but, il doit ?tre il.



Le cheval et l'amazone — 4 26 —porté, la m?che tendant vers le bas. En d'autres temps, lefouet peut ?tre porté de différentes mani?res, mais jamais defaçon que la pointe touche ou chatouille les quartiers dederri?re ou les flancs du cheval. Non-seulement l'aide de la jambe et du fouet peut forcer lecheval ? obéir plus promptement aux indications de la main,mais il n'y a pas une seule opération de cette derni?re ? la-quelle les aides ne puissent ?tre d'un grand secours, si ellessont convenablement appliquées. Par exemple, si un chevalralentit ses mouvements ou p?se sur la main, pendant qu'onél?ve l'avant-main, la pression de la jambe et du fouet contreles flancs du cheval le force ? obéir immédiatement ? labride et corrige son action. La main seule ne peut obtenirce résultat et au moment o? son effet cesse de se faire sentir,le

cheval laisse retomber la t?te et jette le poids du corpssur ses épaules ; mais la pression du talon et du fouet lecontraignant ? obéir aux indications de la bride, lorsque lamain est levée, le replace nécessairement sur ses hanches etall?ge l'action de l'avant-main. L'aide du fouet et de la jambe ou du talon a sa force etson effet progressifs, selon la disposition et le caract?re del'animal et le résultat que l'on a l'intention d'obtenir. En r?glegénérale cependant, plus ils sont appliqués avec lég?reté etplus ils sont efficaces. Un cheval obéit ordinairement mieux? la douceur qu'? la force qui peut confondre et surprendreun cheval faible et exciter trop celui qui est plein de feu etd'ardeur. Les aides du corps ne sont ni moins nombreuses, ni moins



Le cheval et l'amazone — 127 —importantes; car quelles que soient l'habileté et la dextériléde l'amazone, il lui est impossible de régler les mouvementsde la main, de la jambe et du fouet avec une justesse absolueou de leur donner toute la certitude et toute l'efficacité dontils sont susceptibles lorsqu'ils ne proc?dent pas des mouve-ments nécessaires du corps et ne sont pas gouvernés pareux. Ainsi, lorsque l'amazone désire que son cheval avance,elle doit, momentanément, incliner lég?rement le corps enavant; la main, comme dépendance du corps, sans aucunmouvement qui lui soit propre, l'accompagne naturellementdans la m?me direction et relâche les r?nes pour donner laliberté au cheval; la jambe gauche rapprochée du chevald'un côté et le fouet de l'autre l'excitent simultanément ?l'action. Pour opérer l'arr?t, si le corps

est incliné en arri?re, lesmains reculent pareillement et la pression sur les r?nes étantaccrue, un léger mouvement du poignet, tel que nous l'avonsdécrit déj? dans la cinqui?me position de la main, suffit ? ar-r?ter l'action de l'avant-main du cheval tandis que la jambegauche et le fouet, pressés au m?me moment contre les flancsde l'animal, rassemblent ses hanches sous lui et compl?tentl'arr?t de la mani?re la plus favorable. En tournant ? droite ou ? gauche, les opérations des mainssont puissamment aidées par l'inclinaison du corps de l'ama-zone dans la direction qu'elle veut faire prendre ? son cheval ;en pressant au m?me moment la jambe ou le fouet contre leflanc du cheval, du côté vers lequel le tour doit ?tre fait, sesquartiers de derri?re sont jusqu'? un certain point jetés en



Le cheval et l'amazone — 128 — dehors et placés dans une position qui leur permet plus faci-lement de suivre les épaules. L'omission de l'aide du corps est fréquemment fatale ?l'opération efficace des autres aides. Par exemple, si un chevalse cabre, l'action d'avancer ou de laisser simplement tomberla main pour relâcher les r?nes, n'est pas un moyen suffisam-ment, énergique, car, si le cheval s'est soulevé tr?s-haut, l'ama-zone qui garderait sa position habituelle, serait forcée, pourconserver l'équilibre, de chercher un support dans la bride et,en agissant ainsi, elle court le risque de renverser son chevalen arri?re et peut-?tre d'?tre écrasée dans sa chute. Mais si, aumoment o? le cheval se cabre, l'amazone incline le corps enavant, non-seulement la main s'avance également, mais, parle m?me mouvement, le poids du corps est

jeté sur les épaulesdu cheval de façon ? forcer les pieds de devant ? toucher denouveau le sol. Si un cheval en bronchant est en danger de tomber,l'aide de la main ne suffit pas pour lui faire reprendre l'équi-libre; mais si le corps est immédiatement jeté en arri?re, lamain recule en m?me temps et le poids du corps lui permetalors de mettre un puissant obstacle ? la tendance du cheval? tomber. Par le m?me mouvement, le poids du corpscesse enti?rement de peser sur les épaules du cheval, desorte qu'il ne peut contrarier ses efforts pour se remettred'aplomb. Si un cheval tente de prendre sa course, l'inclinaison ducorps en arri?re attire immédiatement les mains dans la m?medirection et l'amazone peut plus aisément ainsi maîtriser son



Le cheval et l'amazone — 429 — cheval. Combien de fois ne voit-on pas, dans nos promenadespubliques, les funestes effets de la non-observance de cetter?gle importante ; que de dames marchent tranquillement aupas sans avoir leur cheval convenablement en main : celasemble n'avoir aucun inconvénient en temps ordinaire, maissi un cavalier maladroit passe aux côtés de l'amazone inatten-tive en galopant ? toute vitesse, son cheval pourra fort bienprendre la m?me allure. Dans cette extrémité, elle saisit vive-ment les r?nes et les ram?ne vers elle, mais, ? cause de leurétat de relâchement et de la position du corps, elle est inca-pable d'exercer sur la bouche du cheval une pression conve-nable. Ne sachant ? quel moyen recourir, elle tire alors lesmains en arri?re, mais ce mouvement fait incliner le corps enavant et ôte aux

mains toute leur puissance. En outre, lajambe gauche est au m?me instant forcée de reculer et depresser le flanc du cheval dont elle accroît naturellement lavitesse et l'impétuosité. Une simple inclinaison du corps en arri?re aurait placé lesmains et la jambe dans la position qu'elles doivent occuper;un instant aurait suffi alors pour ajuster les r?nes, puis lepouvoir collectif de toutes les aides e?t pu ?tre mis en actionpour forcer le cheval ? s'arr?ter. Dans des circonstances semblables, un accident peut tr?s-facilement survenir ? une amazone inexpérimentée; car lecheval sans ?tre naturellement vicieux peut commencer ?ruer par le m?me mobile qui porte généralement les animauxles plus doux ? ruer et ? faire le plongeon au moment o?ils sont mis en liberté dans un pâturage, c'est-?-dire l'excita-



Le cheval et l'amazone — 450 —lion naturelle et l'absence de tout contrôle. Dans ce cas, ladangereuse inclinaison en avant du corps de l'amazone, l'ex-pose ? ?tre jetée ? terre ? tout moment. Puisque les opérations de la main peuvent ?tre si puis-samment aidées par les mouvements du corps, il est évidentque lorsque ceux-ci sont mal réglés ils doivent produire unrésultat opposé et ôter ? la main toute certitude et touteforce. L'amazone ne saurait trop se garder de ce défaut. Non-seulement cette incertitude l'emp?che de devenir jamais unehabile et gracieuse écuy?re, mais elle l'expose ? de continuelsdangers; car rien n'est plus propre que l'irrésolution desmains ? rendre un cheval ardent, fougueux et souvent ingou-vernable. Les amazones inexpérimentées courent fréquemment lerisque d'un accident, en détournant ies yeux du

cheval pourles fixer sur l'objet qui lui cause de l'effroi. Les premi?resnotes d'un orchestre, la perception d'un bruit quelconqueauquel il n'est pas habitué ou la vue d'un objet de formeétrange l'alarment et attirent l'attention de la dame qui lemonte ; et avant qu'elle ait pu se préparer ? triompher de ladifficulté, sa monture a pris sa course ou s'est jetée de côté.Lors m?me que le bon caract?re et la docilité naturelle del'animal l'emp?cheraient d'agir ainsi, l'inclinaison du corps del'amazone dans la direction de l'objet peut suffire ? la mettreen danger en entraînant les mains avec le corps et parfois enfaisant tout ? coup tourner la t?te du cheval vers la cause deson effroi. En tous cas, avant qu'elle en ait connaissance, lecheval peut se trouver en contact avec quelque autre objet



Le cheval et l'amazone — 131 — et se placer, lui et la personne qui le monte, dans une positiondifficile ou dangereuse. Ce cas se présente assez fréquemment dans les pays o? lesruisseaux abondent. En traversant un gué o? il peut arriverque le courant soit rapide, les yeux de l'amazone au lieu dese diriger en ligne droite au-dessus de la t?te du cheval versle point opposé sont attirés par l'eau courante jusqu'? ce quele corps se tournant dans la m?me direction et emportant lesmains avec lui, détourne dangereusement le cheval de laroute qu'il devrait suivre. L'amazone ne s'aperçoit souventde la faute qu'elle commet que lorsqu'elle se trouve les piedset les chevilles trempant dans l'eau et parfois m?me lors-qu'elle se voit, elle et son cheval, entraînée par le courant.Lorsqu'on échappe ? ces divers périls, il y en a un troisi?me ;car

si le cheval prend subitement sa course, quand le corpset les mains se trouvent dans cette position, une chute,dans les circonstances les plus désagréables, devient presqueinévitable car l'équilibre est compromis et l'amazone a perdutout contrôle sur son cheval. C'est une r?gle générale, surtout lorsque le plus légersymptôme d'indocilité se manifeste ou lorsqu'on se trouvedans une position critique de laisser les yeux attachés sur lat?te du cheval. Le corps se trouvera alors parfaitement deface, et les mains seront par conséquent dans la positionla plus favorable pour agir efficacement et emp?cher lecheval soit de prendre une allure trop rapide, soit de dévier? droite ou ? gauche de la route que veut lui faire prendrel'amazone.



Le cheval et l'amazone - 152 — Lorsque la dame se voit obligée de se retourner soit pourregarder derri?re elle, soit pour ajuster la jupe de son ama-zone, soit pour causer avec un ami, la main doit conserversa position centrale. De cette mani?re, la pression reste lam?me sur les deux r?nes et la direction du cheval ne subitaucune modification. Le corps doit éviter avec le plus grand soin tout ce quipourrait compromettre son équilibre ou nuire ? sa flexibilité,et ses mouvements doivent ?tre réglés de telle façon, qu'ilpuisse ressaisir en un instant sa position normale sans ôteraux mains leur fermeté. Jusqu'? ce que les principes d'une bonne équitation aientété compl?tement acquis par la pratique et l'étude, l'amazonene doit jamais se départir des r?gles strictes de cet art, ouelle s'exposera ? contracter des habitudes mauvaises et peu élé-

gantes et ? compromettre ses progr?s futurs. Lorsqu'elle serabien affermie dans ces principes, elle pourra attacher moinsd'importance ? leur mise en pratique rigoureuse parce quece relâchement sera basé sur un syst?me, et que le jugementet l'expérience décideront du moment o? on peut s'y laisseraller avec sécurité. Dans toute déviation de la position ordi-naire, l'amazone n'appuiera pas sur un côté de la selle, et nelaissera pas ses épaules s'arrondir, ses mouvements manquerde certitude et de régularité ou ses coudes trembler au granddétriment de la s?reté des mains et du confort du cheval. Uneflexibilité facile et gracieuse, également agréable au chevalet ? l'amazone doit régler ses mouvements qui tous doiventcontribuer ? assurer sa sécurité. La main doit en toute occa-



Le cheval et l'amazone — 155 - sion conserver ses fonctions et ne jamais négliger le cheval.En mettant en action judicieusement mais d'une mani?represque imperceplible les diverses aides, on guidera et onassistera le cheval dans l'accomplissement de ses devoirs eton acquerra celte aisance parfaite qui distingue l'écuy?reaccomplie et trahit au premier coup d'œil la perfectionqu'elle a su acquérir dans l'art de l'équitation. Car, la sciencevéritable se discerne toujours et se distingue des connais-sances superficielles que l'on acquiert par la pratique; lecalme gracieux des mouvements, l'élégance du port, et l'au-torité exercée sur la monture, font reconnaître la véritableécuy?re et sont une source de vives jouissances. 12 il.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone LE PAS. Le pas, cette allure en apparence si simple, peut devenirune source de connaissances précieuses pour l'amazone ; c'estnaturellement la seule ? laquelle elle ose se hasarder dans leprincipe et elle devrait la garder pendant quelque temps avantde tenter d'en prendre une autre. L'él?ve peut acquérir au pas une connaissance approfondiedes r?gles que nous avons données touchant l'assiette, lesr?nes et les mains, et réaliser déj? une grande somme deconnaissances si elle consacre toute son attention ? l'étudedes nombreux anneaux qui forment la grande chaîne de lascience équestre, tels que l'art de faire tourner son cheval, del'arr?ter, de le faire reculer, etc. Un accident peut souvent ?trele résultat d'un manque d'habileté dans l'exécution de cesmouvements qui, pendant les premi?res leçons,

devraient ?tremis en pratique avec tant de soins que la dame ne puisse .



Le cheval et l'amazone - 156 — éprouver aucune esp?ce de difficulté si elle se voyait subite-ment contrainte d'arr?ter son cheval, de le faire tourner ?droite ou ? gauche, ou de le faire reculer pour sortir de quel-que position difficile ou dangereuse. Une pratique constantelui permettra de le faire avec une aisance parfaite qui non-seulement rendra ses mouvements gracieux, mais assureral'obéissance de l'animal par la confiance que lui inspirera sonaction calme et ferme. Pour forcer son cheval ? se mettre au pas, l'amazone doitrassembler soigneusement les r?nes, jusqu'? ce qu'elles exer-cent sur la bouche une pression lég?re et égale, puis pres-ser doucement la jambe gauche et le fouet contre lesflancs de l'animal pour l'exciter ? se mettre en mouvement.Lorsqu'il est en marche, la jamhe et le fouet reprennent leurposition

premi?re, les mains restent fermes et souples et lecorps c?de aux mouvements du cheval. Si le cheval porte bien la t?te, il est inutile de tendre troples r?nes ; il vaut mieux lui laisser un peu de liberté pourque son pas soit ferme et bien mesuré. Si la pression exercéesur la bouche est trop grande, il est incapable de se mouvoirlibrement et son pas est court et irrégulier. Cependant, s'iln'est pas tenu suffisamment en main, il peut porter la t?tebasse, marcher négligemment et ne pas lever le genou assezhaut pour ?tre ? m?me de poser le pied bien d'aplomb ; dansce cas la cause la plus lég?re suffit ? le faire broncher. Par l'opération de la bouche du cheval sur les r?nes, lamain doit ressentir délicatement mais distinctement le contre-coup de tous ses mouvements. S'il n'obéit pas bien ? la bride,



Le cheval et l'amazone — 457 — il doit ?tre animé par la pression du talon et du fouet. S'ilprend le trot, il doit ?tre graduellement retenu jusqu'? cequ'il reprenne le pas. S'il a de nouveau besoin d'?tre excité,on doit le faire avec plus de réserve qu'auparavant pour éviterqu'il se remette encore ? trotter. Le pas, pour ?tre parfait, doit ?tre animé et rapide, mesu-rer d'exactes distances et marquer des temps réguliers; ilfaut que le genou soit modérément courbé, que, pendant uninstant, la jambe paraisse suspendue en l'air et que le piedarrive au sol parfaitement d'aplomb. Beaucoup de chevaux acqui?rent l'habitude d'ambler, allureparticuli?re qui, pour la rapidité, tient le milieu entre le paset le trot ; dans quelques cas, elle n'est pas désagréable, maiselle gâte invariablement le pas et souvent les autres allures.Elle ne doit par conséquent

jamais ?tre encouragée. Celtehabitude se manifeste souvent chez les chevaux qui ont étémontés par de mauvais cavaliers dont la main est lourde etparesseuse, dont l'assiette manque de fermeté, ou qui ontlaissé trop de liberté aux r?nes. Lorsqu'il commence ? ambler,le cheval doit ?tre immédiatement arr?té et il faut qu'on luifasse reprendre le pas; s'il retombe dans la m?me faute, ondoit essayer des m?mes moyens, en grondant l'animal jusqu'?ce qu'il se montre docile. 12.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone DES TOURNANTS AU PAS. Lorsqu'il s'agit de faire tourner son cheval, l'amazone doitse souvenir de tout ce qui a été dit précédemment sur le sup-port que doit trouver l'animal dans la main de son cavalier.Ce support est plus spécialement nécessaire lorsqu'on tourneque lorsqu'on avance en ligne droite. Dans le premier cas, lecheval étant obligé de croiser les jambes, il est exposé, s'iln'est pas convenablement soutenu, ? tomber ou ? tournerd'une façon maladroite et imparfaite. Dans les commencements, on ne doit tourner que fort len-tement. En tournant ? droite, la main droite doit ?tre un peuen dessous de la gauche, et il faut que l'on augmente la pressionsur la r?ne droite en relevant le petit doigt et en le ramenantdoucement vers le corps ; il ne doit jamais ?tre baissé dans ladirection du genou. La

main gauche continue en m?me temps? exercer une pression sur la r?ne gauche. En tournant ? gauche, c'est la main gauche qui doit ?treun peu en dessous de la droite, et la pression sur la r?negauche doit s'augmenter de la m?me mani?re, en relevant lepetit doigt et en le ramenant vers le corps, la main droitecontinuant a presser sur la r?ne droite. Lorsqu'on veut tourner sur soi-m?me, la pression supplé-



Le cheval et l'amazone — 140 —mentaire sur la r?ne intérieure doit se continuer jusqu'? ceque le tour soit complet, tout en continuant ? presser avec lam?me fermeté sur la r?ne extérieure. Lorsqu'on tourne soit il droite, soit ? gauche, soit sur soi-m?me, le cheval doit ?tre soutenu et excité par une lég?repression de la jambe et du fouet. De cette mani?re, il estcontraint ? obéir ? la guide conductrice et ? ramener seshanches sous lui. L'emploi exclusif de l'aide intérieure, soit de la jambe,soit du fouet, force le cheval ? jeter ses hanches trop endehors; l'aide extérieure ne doit, par conséquent, jamais ?treomise. On doit aussi se souvenir que la pression supplémen-taire sur la r?ne intérieure n'exempte pas d'une ferme pres-sion sur l'autre; autrement, la bride exerce sur la bouche ducheval une action imparfaite, et, par le relâchement de

lar?ne extérieure, l'amazone devient incapable de soutenirl'animal pendant qu'il tourne. Les tournants courts et brusques doivent ?tre soigneuse-ment évités, ou le cheval sera sujet ? croiser incorrecLementles jambes, surtout si on le laisse aller paresseusement, cequi ne devrait jamais se faire. Lorsque la chose est possible,on doit toujours prendre assez d'espace pour tourner libre-ment mais délibérément; et si le cheval est paresseux, ondoit l'exciter, en augmentant la pression du talon et dufouet. Je ne saurais insister trop vivement sur l'importance quedoit attacher l'amazone ? éviter cette coutume pernicieuse etdangereuse d'effectuer le tour en pressant la r?ne extérieure



Le cheval et l'amazone — 141 - contre l'encolure du cheval ; car, en agissant ainsi, la r?neintérieure est compl?tement relâchée et le cheval abandonné? lui-m?me et privé de tout soutien au moment o? il en a leplus grand besoin. Si, dans de (elles circonstances, il lui arri-vait de faire un faux pas ou de glisser sur un sol raboteux,une chute est inévitable. L'habitude trop fréquente de croiser la main droite sur lar?ne gauche en tournant ? gauche, doit ?tre aussi soigneuse-ment évitée. Ce mouvement convient fort peu a une amazoneet a en outre le désavantage de priver la main de la faculté defaire usage du fouet, si le cheval n'obéit pas immédiatement? la r?ne conductrice. Lorsque les r?nes sont tenues de la main gauche seule-ment, la m?me pression doit ?tre maintenue sur la r?ne exté-rieure, pendant que le tour s'op?re. C'est

dans cette occasionque peuvent se déployer admirablement la grâce et la correc-tion de la main de la bride ; car, pendant que la r?ne intérieureconduit, la main, si elle remplit bien ses fonctions, offre unsupport ? l'animai, par la pression qu'elle exerce sur la r?neextérieure.



Le cheval et l'amazone 1



Le cheval et l'amazone DE L'ARR?T AU PAS. Une dame ne peut ?tre considérée comme bonne écuy?reavant qu'elle connaisse bien l'arr?t. Ceci est d'une impor-tance beaucoup plus grande qu'on n'est généralement porté ?le supposer, car l'art d'arr?ter convenablement et dans untr?s-court espace, prouve non-seulement la grande supérioritéde la main du cavalier, mais sert souvent ? éviter des acci-dents tr?s-sérieux. Pour effectuer l'arr?t, l'amazone jette les épaules en arri?re,exerce sur les deux r?nes une tension égale en relevant lespetits doigts et en les ramenant vers le corps, et presse pen-dant un instant la jambe gauche et le fouet contre les flancsdu cheval. Ces mouvements, qui doivent ?tre simultanés,op?rent presque toujours l'arr?t de la façon la plus conve-nable. L'emploi de la jambe gauche et du fouet ne doit

?treomis sous aucun prétexte, ou le cheval ne fera pas convena-blement travailler ses hanches, et opérera l'arr?t au moyende ses épaules, ce qui ne doit jamais lui ?tre permis. L'arr?t doit ?tre non pas lent mais gradué en évitant toutesecousse pour que le cheval puisse avoir le lemps de se ras-sembler et arr?ter fermement et de niveau. Aussitôt qu'il s'estarr?té, les r?nes doivent ?tre un peu relâchées pour lui faire



Le cheval et l'amazone — 144 — comprendre que son cavalier n'entend pas qu'il se remette enroute, tout en conservant cependant assez d'action sur labouche pour l'arr?ter immédiatement s'il partait sans en avoirreçu l'ordre. Le degré de pression sur les r?nes et la force plus ou moins.grande imprimée au mouvement de la jambe et du fouet né-cessaires pour arr?ter convenablement un cheval, doivent ?treproportionnés ? l'état particulier de la bouche du cheval etde son caract?re, que les observations de l'amazone la met-tront promptement ? m?me de connaître. On doit en toutes circonstances prendre les plus grandssoins pour arr?ter avec fermeté et non par une secousse su-bite ou violente imprimée aux r?nes, ce qui peut pousser lecheval ? se cabrer s'il a la bouche tendre, ou, s'il a les reinsfaibles, causer un tort sérieux ? ces

parties qui ont ? faire uneffort tr?s-pénible dans un pareil cas. Un cheval ne doit jamais ?tre arr?té au moment o? iltourne, car il pourrait arriver qu'il se heurtât les jambesl'une contre l'autre et se jetât par terre.



Le cheval et l'amazone DE LA MANI?RE DE RECULER AU PAS. Pour reculer convenablement, il faut beaucoup de soin etde pratique. Dans toute la science de l'équitation, il n'y a pasun seul point qui mérite une étude plus consciencieuse, carnon-seulement cet exercice améliore considérablement lesmains, mais il permet ? l'amazone de sortir ? son honneurde positions difficiles auxquelles les dames qui montentbeaucoup ? cheval sont assez fréquemment exposées. Parexemple, si un cheval se trouve entre deux voitures et estégalement incapable de tourner et d'avancer, l'amazone n'ad'autre alternative que de le faire reculer, et si ce mouvementn'est pas exécuté avec beaucoup d'adresse, il peut arriverque le cheval se frappe la jambe contre une roue et s'effraieau point qu'il devienne fort difficile d'éviter un accident. Pour reculer,

l'amazone doit d'abord amener son cheval ?rester immobile, puis, par une pression ferme et égale sur lesdeux r?nes, le forcer ? faire un pas en arri?re. Pour opérer cemouvement avec facilité les mains ne doivent pas s'élever etil faut que les jointures des doigts s'abaissent un peu. Lecheval doit en m?me temps ?tre serré par la jambe gauche etle fouet qui viendront en aide ? la bride, et emp?cheront l'ani-mal de s'écarter de la ligne qu'il faut qu'il suive. 11.                                                                                          15



Le cheval et l'amazone — 146 — Le corps ne doit pas ?tre jeté en arri?re comme dans l'ar-r?t, il faut au contraire qu'il s'incline un peu en avant pourdonner ? la main une plus grande puissance sans exciter lecheval ? se cabrer, ce qui arrive assez fréquemment quand iln'obéit pas facilement ? la main. Si l'amazone tente de forcerl'animal ? reculer par le poids de son corps et qu'il se cabre,le corps ne peut ?tre ramené assez vite en avant, et l'écuy?recourt grand risque de renverser son cheval, ce qui consti-tue l'un des accidents les plus dangereux qui puissent ad-venir. Si le cheval n'obéit pas immédiatement ? la main, l'amazonedoit opérer sur sa bouche, par un prompt mouvement desdoigts sur les r?nes, pour lui faire lever la t?te; il suffiragénéralement alors d'une lég?re traction supplémentairepour le forcer ? reculer. Au moment o? il

est contraint ? lefaire, le corps, pour conserver une position convenable, doits'incliner en avant et les r?nes doivent ?tre relâchées. Uncheval de dame bien dressé obéit ? la moindre pressionexercée sur sa bouche et recule immédiatement, sans perdrel'équilibre; mais chez un animal jeune ou maladroit la ba-lance doit nécessairement ?tre compromise et si l'on poursuitla contrainte trop loin, il reculera jusqu'? ce qu'il tombe. Dansce cas l'amazone, apr?s chaque pas, doit rendre la main etincliner le corps en avant, pour permettre au cheval de re-prendre compl?tement l'équilibre avant de le soumettre denouveau ? la pression de la bride. Reculer en inclinant vers la droite, exige une lég?re pres-sion supplémentaire sur la r?ne gauche, le maintien d'une



Le cheval et l'amazone — 147 - pression sur la droite et l'aide du fouet du m?me côté pouremp?cher les quartiers de derri?re du cheval d'incliner tropdans cette direction. Pour reculer en inclinant ? gauche, il doit y avoir unelég?re pression supplémentaire sur la r?ne droite, une pres-sion sur la gauche et l'aide de la jambe gauche pour emp?-cher les quartiers de derri?re du cheval d'incliner trop danscelte direction. La main, le talon ou le fouet doivent toujours se venirmutuellement en aide. Ainsi en reculant en ligne directe, siles quartiers de derri?re du cheval poussent trop ? droite,la pression du fouet doit ?tre augmentée en m?me tempsque la main doit peser davantage sur la r?ne droite ; ce mou-vement doit s'effectuer avec la plus grande délicatesse, decrainte que les quartiers de derri?re ne soient ? leur tourdirigés trop ? gauche.

Le cheval ayant reculé jusqu'au point qu'il devait atteindre,ne doit pas ?tre autorisé ? s'arr?ter dans la premi?re posi-tion venue; la jambe et le fouet doivent assurer son obéis-sance ? la bride, de mani?re ? ce qu'il soit convenablementuni avant de se remettre en marche. L'exercice du recul administré de temps ? autre améliorebeaucoup le port d'un cheval de dame et lui apprend ? fairetravailler convenablement ses hanches, mais comme cetexercice est fort pénible, surtout pour les chevaux jeunes oufaibles des reins, il ne doit jamais ?tre trop prolongé.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone LE TROT. Il est indispensable qu'une amazone apprenne ? trotter,bien qu'elle puisse, lorsque son éducation est terminée, neprendre cette allure qu'exceptionnellement. Le trot lorsqu'ilest convenablement enseigné est d'un grand secours pourdonner de la fermeté ? l'assiette et dans beaucoup de circon-stances, il est absolument indispensable de le connaître. Parexemple, en quittant le galop, presque toujours le chevaltrotte pendant quelques instants avant de prendre le pas etce changement d'allure causerait ? l'amazone de gravesembarras si elle ne savait point trotter. Dans une longuepromenade le soulagement que procurent au cheval et ?l'amazone les alternatives de trot et de galop est énorme. Enoutre, une dame, surtout si elle habite la campagne, peut setrouver dans la nécessité de monter un

cheval d'homme,qui peut-?tre lui sera recommandé ? cause de son extr?medocilité. Cet animal ayant jusqu'alors servi exclusivement de,monture ? un homme n'a fréquemment qu'une connaissance bien superficielle du galop qui est l'allure ordinaire de la 13.



Le cheval et l'amazone — ioO — dame, et lorsque l'amazone s'efforce de la lui faire prendre,elle s'aperçoit que ses tentatives d'obéissance produisent desi désagréables cahots, que, malgré elle, elle se voit con-trainte ? lui faire reprendre le pas. C'est l? une des nom-breuses raisons qui nécessitent la connaissance du trot; car-bien que le cheval ne connaisse rien du galop il est fortprobable que son trot, allure si habituelle aux hommes, sur-tout sur les routes, sera parfait; par conséquent, pour unedame qui sait trotter, une promenade faite dans ces conditionsnon-seulement ne sera point fatigante, mais deviendra extr?-mement aisée et agréable. Beaucoup de gentlemen ne voient jamais avec plaisir queleurs chevaux soient montés par des dames; ils sont per-suadés et non sans raison que le constant usage du galopdétruit la liberté

des autres allures; la connaissance du trotpeut, dans ce cas, assurer ? l'amazone l'usage d'un animalfavori. A moins que la connaissance du trot ne soit acquise dansla premi?re jeunesse, il exigera, plus qu'aucune autre allure,beaucoup d'étude et de pratique avant d'épargner ? l'amazonela maladresse et la fatigue, deux résultats inévitables d'uneconnaissance imparfaite. Il faut beaucoup de jugement de lapart du professeur pour diriger les premiers exercices, desorte que l'él?ve échappe aux inconvénients et ? la souffrancequi pourraient lui inspirer du dégo?t pour cette allure et laporter ? en abandonner compl?tement l'étude. Quelque simple et agréable que puisse paraître l'allure dutrot au gentleman, il est loin d'en ?tre de m?me de la dame



Le cheval et l'amazone - loi —jusqu'? ce qu'elle se soit accoutumée ? la nouveauté du mou-vement et qu'elle ait appris ? s'élever et ? retomber avec l'ac-tion du cheval. Un moment de réflexion suffit ? prouver quepour l'amazone cette tâche ne peut ?tre des plus aisées ; caril n'y a gu?re de positions plus différentes l'une de l'autreque celle du cavalier ? cheval et celle de la dame. Le premierest assis dans une position naturelle, parfaitement droit surson cheval, avec une force égale des deux côtés ; la seconde,au contraire, occupe une position forcée, la partie supérieuredu corps se trouvant parfaitement de face, tandis que lapartie inférieure incline d'un côté o? se trouve tout son appui.Gomment pourrait-on s'attendre dans ces circonstances, ? ceque les résultats soient les m?mes, et n'est-il pas facile ?comprendre que ce qui peut ?tre

simple et agréable ? l'unpuisse au premier abord offrir de grandes difficultés etparaître désagréable ? l'autre. Il est ? la portée de toutes les amazones d'apprendre ?trotter, mais celles qui sont conformées de telle façon que lahanche et le genou ne sont séparés que par une assez courtedistance pourront le faire avec plus d'aisance et d'élégance.Pour en faire comprendre la raison il me suffira de rappelerque, dans le trot ordinaire, la dame doit se soulever en sellepour suivre les mouvements du cheval, et que pour le fairele corps doit s'incliner lég?rement; plus il y a de longueurentre la hanche et le genou et plus le corps est jeté en avantquand elle se soul?ve ; les efforts qu'elle se voit obligée defaire pour ne se courber point d'une mani?re exagérée etridicule lui donnent beaucoup de mal ? se soulever dans sa



Le cheval et l'amazone — 152 —selle ; elle en éprouve une grande fatigue el parfois m?me unevéritable souffrance. C'est ce qui explique que l'allure dutrot n'est jamais favorable aux grandes femmes, mais ellesont en revanche l'avantage de galoper avec une aisance etune grâce exquises. Pendant les premi?res leçons, on ne doit parcourir autrot qu'une courte distance ? la fois. Aussitôt que la dameéprouve la plus lég?re fatigue ou se trouve le moins dumonde embarrassée, elle doit faire reprendre le pas ? samonture et la remettre au trot apr?s un court intervalle ; ?mesure qu'elle s'accoutume ? cette allure, la distance peut?tre graduellement augmentée jusqu'? ce qu'elle ait atteint ?la perfection. Pour mettre son cheval au trot, l'amazone doit presserpour un instant la jambe et le fouet contre les flancs ducheval et en m?me temps

élever son avant-main par unelég?re pression sur les deux r?nes, le petit doigt de chaquemain un peu relevé et ramené vers le corps. Lorsque le cheval se meut au trot, son action donne uneforce impulsive aux mouvements du corps de l'amazone, etau moment o? cette impulsion se fait sentir, elle doit se sou-lever de sa selle en mesure avec le pas du cheval. Pourarriver ? ce résultat, elle doit appuyer lég?rement le piedgauche dans l'étrier, le genou et le cou-de-pied étant par-faitement flexibles et tenir les r?nes avec fermeté de mani?reque l'effet des mouvements de la t?te du cheval sur sesmains, puisse lui offrir une impulsion additionnelle et lamettre ? m?me de choisir exactement le moment voulu pour



Le cheval et l'amazone — 153 — se soulever. Ceci ne veut pas dire, et il est important quel'amazone le comprenne bien, qu'elle doit chercher dans labride un point d'appui ou peser lourdement sur la bouchedu cheval. Au contraire, ses mains doivent ?tre aussi lég?reset aussi souples que possible tout en maintenant la corres-pondance et l'appui voulus. L'acte de se soulever dans la selle doit se faire aussi per-pendiculairement qu'il est possible et aussi haut qu'il estnécessaire pour éviter le désaccord qui se produit lorsqueles mouvements de l'amazone et ceux de son cheval ne sontpas simultanés. Le retour du corps dans la selle est rendufacile par l'appui du genou droit sur le pommeau et la pres-sion du pied dans rétrier. Le but que l'on doit se proposer toujours c'est d'arriver ?une uniformité parfaite avec les mouvements du

cheval; cerésultat une fois obtenu, il ne restera ? l'amazone que bienpeu de difficultés ? vaincre, car elle trouvera sa principaleassistance dans l'action égale du cheval. Rien n'est plus gro-tesque que de voir une amazone se soulever dans sa selleet y retomber en désaccord avec le mouvement de son che-val; en dehors du reste de cet aspect disgracieux, rien nésaurait ?tre plus fatigant et plus désagréable. En se soulevant, l'amazone doit prendre les plus grandssoins pour éviter l'habitude trop fréquente d'incliner le corpsvers la gauche. Beaucoup de dames s'imaginent ainsi trouverplus de facilité ? se soulever dans la selle, mais en réalité ellesperdent toute la fermeté de leur assiette et de leurs mainsen m?me temps qu'elles compromettent l'action du pied et du



Le cheval et l'amazone — 154 — genou. L'amazone en se soulevant doit rester parfaitementde front; il faut que ses épaules soient maintenues en ligneparall?le avec celle des oreilles du cheval. A cause de la posi-tion qu'occupe la dame ? cheval, il lui est souvent assezdifficile en trottant de maintenir les épaules parfaitement deface, ce qui est indispensable ? l'aspect élégant de l'ama-zone; ce résultat lui deviendra beaucoup plus facile ? obte-nir, si elle sépare les r?nes et place l'une d'elles dans la maindroite. Outre l'apparence disgracieuse que donne l'habitude d'in-cliner le corps, elle annule presque toujours la fermeté del'assiette, et les mouvements inégaux et irréguliers du corpsrendent une longue promenade aussi fatigante que peu con-fortable. Cette pernicieuse habitude est due fréquemment ? ce quel'amazone tourne le pied

gauche trop en dehors, ce qui,comme je l'ai déj? fait remarquer en son lieu, est toujoursune faute, mais surtout au trot. Le pied doit ?tre, autantque possible, en ligne horizontale avec le flanc du cheval, etla jambe et le corps inclineront naturellement alors dans lam?me direction, en suivant les mouvements du cheval. Aussitôt que l'amazone sait trotter sans fatigue et sanscrainte, elle doit apprendre ? régler le pas de son chevalet ? maintenir l'égalité de son action. L'action du cheval quand il trotte est alternative, il a tou-jours deux pieds sur le sol et deux pieds en l'air. Quand lepied antérieur gauche et le pied postérieur droit sont ? terre,le pied antérieur droit et le pied postérieur gauche sont en



Le cheval et l'amazone — ISS - l'air, et vice-versa •L'animal fait ainsi deux pas qui, lorsquel'action est bonne, mesurent des distances exactement sem-blables, et les deux pieds correspondants touchent le sol aum?me instant. Dans le trot comme dans le galop, il y a toujours un desbip?des diagonaux, soit le droit, soit le gauche qui sert deconducteur et qui avance par conséquent un peu plus quel'autre. Ceux qui ont une grande expérience de l'équitationpeuvent seuls s'apercevoir de la différence qui existe. Uncheval qui a été bien dressé et, en termes techniques, assoupli aux deux mains, trotte avec la m?me aisance de l'un ou de * l'autre pied. Mais lorsqu'on a affaire ? un animal qui n'a subiqu'une préparation imparfaite, si la fatigue ou quelque autremotif le force ? changer la jambe conductrice et ? trotter decelle ? laquelle il n'est

pas accoutumé, son action devientcontrainte, irréguli?re et désagréable. Comme le trot est la base de toutes les autres allures, ildoit toujours ?tre correctement exécuté. Des mains quimanquent de fermeté le rendront presque inévitablementirrégulier ; il en est de m?me des r?nes trop relâchées outrop tendues et des transitions subites de l'un de ces deuxexc?s ? l'autre. Toutes les fois que le cavalier s'aperçoitd'une incorrection, si lég?re qu'elle soit, dans le trot de soncheval, son attention doit se porter aussitôt sur les r?nes;si elles sont trop relâchées, que le cheval est désuni et faittravailler ses épaules, on doit les tendre davantage en lesramenant doucement vers le corps; on presse en m?metemps le talon et le fouet contre les flancs du cheval pour



Le cheval et l'amazone — 136 —le rassembler et le forcer ? obéir ? la bride. Si au contraire,les r?nes sont trop courtes, on les rend graduellement pourpermettre ? l'animal de trotter avec plus d'aisance et deliberté. Avec des chevaux bien dressés, l'irrégularité d'action doitgénéralement s'attribuer au cavalier. Avec de jeunes animauxqui n'ont subi encore qu'une préparation incompl?te, ellepeut procéder de leur maladresse naturelle et il faut alorsune habileté plus grande pour corriger l'allure. Lorsqu'ilssont fatigués, presque tous les chevaux s'ils sont abandonnés? eux-m?mes trottent négligemment; c'est une tendancequ'on doit autant que possible s'efforcer de vaincre car,dans des circonstances semblables, ils sont tr?s-sujets ?broncher et ? tomber. Varier fréquemment la rapidité du cheval au trot, est unexcellent exercice pour les

mains; savoir tendre les r?nes,pour que son allure ne puisse ?tre rendue incertaine par unesecousse de la bride ou un changement subit de position, etlui rendre graduellement la main pour qu'il ne puisse perdrele support qui lui est nécessaire sont des points de la plusgrande importance. Le cheval doit toujours ?tre convenablement rassemblé etil ne faut jamais qu'il soit excité ? trotter plus rapidementqu'il ne le peut faire sans perdre son égalité d'action. L'hommeque l'on voit dans les promenades publiques exiger d'uncheval qui trotte toute la rapidité qu'il peut donner ne faitrien moins qu'exciter l'admiration et une dame qui agirait dem?me serait blâmée davantage encore. Le cheval que l'on



Le cheval et l'amazone - 157 — oblige ? dépasser, en trottant, son allure naturelle, ne man-quera pas ? un moment donné de passer sans transition ? ungalop heurté et décousu, également nuisible au confort et ?l'aspect de l'amazone. Quand un cheval passe du trot au galop sans y avoir étéexcité par son cavalier, il doit ?tre retenu avec fermeté, maisgraduellement et en m?me temps grondé de la voix pour luifaire comprendre qu'il a mal fait. Si cette tentative reste sanssucc?s, l'amazone doit peser lourdement sur la r?ne opposée? la jambe conductrice. Si ce second moyen ne réussissait pasencore ? remettre le cheval au trot, il vaudrait mieux luifaire prendre le pas et recommencer le trot, l'arr?tant immé-diatement et le grondant s'il tente de nouveau de partir augalop, et le caressant et l'encourageant aussitôt qu'il semontre

disposé ? obéir. On peut tourner au trot avec autant de sécurité et de faci-lité ? droite qu'? gauche ; les aides de la main, de la jambeet du fouet s'appliquent de la m?me mani?re que lorsqu'ontourne au pas. 14 H.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone LE PETIT GALOP. Le petit galop est par excellence l'allure de la dame, etlorsqu'il est convenablement exécuté par l'amazone et par samonture il est de loin la plus agréable. Quelque simple quepuisse paraître cette allure ? ceux qui jugent sans connais-sance de cause, elle est purement artificielle, bien que l'actionen elle-m?me soit si aisée et si agréable, qu'une dame quin'aurait jamais monté ? cheval pourrait, ? cette allure, se main-tenir en équilibre pendant une promenade, sur un chevaldocile. Comme le petit galop est généralement adopté par lesamazones de préférence ? toute autre allure et que c'est cellequi fait le plus avantageusement ressortir un port élégant,gracieux et féminin, son étude mérite beaucoup plus de soinsqu'on n'a l'habitude de lui en consacrer. Cette indifférence résulte en grande

partie de la facilitém?me de l'allure qui porte les commençantes ? l'adopter immé-diatement ; et, jouissant de ce qu'elles consid?rent naturelle-ment comme un délicieux galop, elles en arrivent ? la con-



Le cheval et l'amazone — 160 —clusion qu'elles ont appris déj? tout ce qui leur est nécessairede savoir. Il en résulte que bien qu'il n'y ait qu'une seulemani?re de galoper selon les r?gles, on en voit de si nom-breuses variétés qu'il faudrait longtemps pour les décrire. Une des grandes raisons pour lesquelles les dames parais-sent si fréquemment ? leur désavantage lorsqu'elles fontprendre le petit galop ? leurs montures, c'est qu'elles négli-gent de s'y préparer convenablement. Il se peut que pendantla promenade au pas les r?nes se soient relâchées et que lecheval, comme cela lui arrive souvent dans des circonstancessemblables, marche avec nonchalance; si dans ce moment onle fait partir sans préparation, il est certain qu'il galoperade la m?me mani?re, ce qui non-seulement fera voir l'animalsous un jour désavantageux, mais

sera également préjudi-ciable ? la grâce de l'écuy?re. Le cheval portera la t?te basseet attirera en avant les mains et le corps de l'amazone d'unemani?re aussi dangereuse que peu élégante ; et si, dans le butd'éviter l'inclinaison du corps et de prévenir la fatigue desbras, celle-ci avance trop les mains ou relâche les r?nes, elleen arrivera ? perdre toute esp?ce de contrôle sur sa monture ;de plus si elle tient les r?nes dans la main de la bride seu-lement, l'épaule gauche se trouvera inévitablement beaucoupplus en avant que l'autre. Pour bien galoper et jouir pleinement de ce délicieuxexercice, l'amazone doit occuper exactement le centre de saselle; le corps doit ?tre droit, et le dos lég?rement inclinépour jeter les épaules gracieusement en arri?re; les membreset le buste doivent ?tre parfaitement souples pour correspon-



Le cheval et l'amazone — 161 — dre aux mouvements du cheval au moment o? il se met enmarche. Pour préparer le cheval au petit galop, l'amazone doitd'abord ajuster soigneusement les r?nes, si la chose est né-cessaire, puis ? l'aide du talon et du fouet rassembler sa mon-ture <H tendre les r?nes de façon ? élever son avant-mainet ? le forcer ? faire bien fonctionner ses hanches. Le cheval étant convenablement préparé, on doit éleverlég?rement les mains et par une lég?re pression sur la bou-che de l'animal et l'application du talon et du fouet, l'ex-citer ? élever ses membres antérieurs et ? prendre le petitgalop. Si le cheval ne répond pas immédiatement aux intentionsde l'amazone, elle doit recourir de nouveau aux m?mesmoyens, avec plus de force que précédemment et tenir lamain suffisamment ferme pour l'emp?cher de

trotter. De cettefaçon il sera forcé de lever ensemble ses membres antérieurset de commencer l'action. Lorsque le cheval est au pas, plus il est rassemblé et plusil lui est aisé de changer cette allure pour le petit galop ; seshanches remplissant déj? leurs fonctions, il est dans la posi-tion naturelle pour galoper avec grâce et aisance. Dans le galop, le cheval incline un peu obliquement d'uncôté ou de l'autre, selon le pied avec lequel il conduit; ce quiforce l'amazone ? pencher lég?rement le corps dans la m?medirection, afin de maintenir l'équilibre et de soutenir la posi-tion du cheval. Si le cheval conduit du pied droit, il incline un peu vers la gauche et, dans ce cas, le corps de l'amazone a.



Le cheval et l'amazone — 162 - et ses mains par conséquent doivent suivre la m?me direc-tion. S'il conduit du pied gauche, il incline un peu vers la droiteet le corps et les mains de l'amazone doivent alors prendrede ce côté une position correspondante. L'amazone a également ? diriger le pied avec lequel lecheval conduit. Si l'animal a été soigneusement dressé et qu'ila appris ? galoper indifféremment de l'une ou de l'autrejambe, il obéit promptement ? la main, et part immédiatementdu pied opposé au côté vers lequel l'amazone le fait lég?re-ment incliner. Si une dame souhaite que son cheval galope le pied droiten avant, c'est-?-dire conduise du pied droit, elle doit,en se préparant ? cette allure, accroître lég?rement la pres-sion sur la r?ne gauche, de mani?re ? faire incliner oblique-ment l'animal dans cette direction, et prendre elle-

m?me aum?me instant une position correspondante. L'amazone passealors aux opérations des mains et excite l'animal du talon etdu fouet pour précipiter son action et lui faire prendre lepetit galop ; la position qu'il occupe au moment o? s'accom-plissent ces mouvements l'oblige naturellement ? conduire dupied droit. Aussitôt que ce résultat est obtenu, la pression sur les deuxr?nes devient égale, ? moins que le cheval ne galope en incli-nant trop vers la gauche ; dans ce cas, l'amazone peut fairepencher un peu vers la droite la t?te de l'animal, mais avecla plus grande délicatesse pour ne pas le pousser a changerde pied.



Le cheval et l'amazone - 163 — Lorsque le galop du cheval est bien réglé, l'attentiondoit se fixer de nouveau sur la longueur des r?nes. Il y acertains chevaux qui ? cette allure sont portés ? s'enca-puchonner; lorsque tel est le cas, les r?nes doivent ?trelég?rement raccourcies; chez d'autres, au contraire, lors-qu'ils sont lancés au petit galop, on remarque une lég?reextension de la t?te et de l'encolure qui exige une augmen-tation de longueur des r?nes. Ce n'est qu'en examinantattentivement le port du cheval qu'on pourra se rendrecompte de la mesure exactequ'il convient de donner auxr?nes. Aussi longtemps que le cheval conserve l'allure du petitgalop, l'amazone doit continuer ? exercer sur la bouche del'animal une lég?re pression, afin de ressentir le contre-poidsde la cadence de chaque pas et d'?tre ? m?me d'étendre ou

derestreindre l'action ? volonté ; si le cheval fléchit ou p?se sur lemors, on doit le ramener par un mouvement rapide desdoigts sur les r?nes, en appliquant en m?me temps le talon etle fouet pour corriger l'action. L'amazone doit soigneusement éviter de peser lourdementsur les r?nes ; cette pression excessive restreint l'action ducheval et le rend incapable de galoper librement. Dans cescirconstances, beaucoup de chevaux tentent de forcer la main.C'est alors que doit ?tre mise en jeu toute l'habileté del'écuy?re pour rendre doucement les r?nes ? l'animal et lesramener immédiatement avec la m?me douceur vers la cein-ture, chaque fois qu'il p?se sur les r?nes. Lorsque ce mouve-ment est effectué avec habileté et qu'on y persév?re avec



Le cheval et l'amazone — 164 — patience, le cheval se fatigue bientôt et ne tarde pas ? devenirparfaitement docile. Si le cheval quitte le petit galop pour prendre le trot contrela volonté de l'amazone, il doit ?tre rassemblé de la m?memani?re que pour passer du pas au galop; on emploierapour le forcer ? reprendre cette derni?re allure la m?meopération des mains et la m?me application du talon et dufouet. Lorsqu'un cheval trotte rapidement au moment o? l'ama-zone désire lui faire prendre le petit trot, elle doit commencerpar réduire la vitesse de son allure, de crainte qu'il ne prennele grand galop. Les chevaux de dames galopent généralement du pieddroit; c'est une coutume que les commençantes feront biend'adopter, mais on ne peut se considérer comme ayant uneconnaissance suffisante de l'allure si l'on n'est capable

deconserver une aisance parfaite, que l'animal conduise del'une ou de l'autre jambe. Ce serait une grande erreur de croire que l'on peut sansinconvénient autoriser le cheval ? galoper ? son choix del'une ou de l'autre jambe ; il faut qu'il soit enti?rement soumis? la direction de la main. L'amazone trouvera grand avantage ? changer fréquem-ment la jambe conductrice, et, par ce moyen, l'action de l'unelui deviendra aussi famili?re et aussi aisée que celle de l'autre.Il y a des chevaux qui sont si accoutumés ? galoper constam-ment de la jambe droite que si, par suite de quelque confu-sion dans l'allure ou pour obéir ? la volonté de l'amazone, ils



Le cheval et l'amazone — 165 — se trouvent forcés de conduire de la jambe gauche, leur actiondevient aussi maladroite que celle d'un cheval auquel cetteallure est totalement inconnue. C'est ? cause de cela sansdoute que beaucoup de dames sont portées ? considérer lepetit galop de la jambe gauche comme incommode et dés-agréable et finissent par en abandonner compl?tement l'usage.Cependant les chevaux bien dressés et accoutumés ? conduireindifféremment de l'une ou de l'autre jambe en suivant lesindications de la main, galopent avec autant d'aisance et d'ha-bileté de l'une que de l'autre. Il n'est pas difficile d'enseigner aux chevaux a changer lajambe conductrice pendant le petit galop; quelques-uns m?mesl'apprennent d'eux-m?mes, et choisissent, selon les circon-stances, l'un ou l'autre pied, absolument comme

en tournant? droite ou ? gauche. Cependant comme les chevaux qui sontarrivés ? ce degré de perfection dans leur dressage, sontextr?mement rares, l'amazone, ? moins qu'elle n'ait grandeconfiance dans sa propre habileté, agira prudemment enfaisant prendre le trot ? son cheval avant de changer dejambe dans l'une ou l'autre de ces allures. Lorsqu'un cheval doit galoper pendant longtemps, il esttr?s-désirable qu'il change de jambe alternativement. Dansune longue promenade ? une allure aussi compl?tement arti-ficielle, le travail continu des m?mes muscles et des m?mestendons devient nécessairement pénible et douloureux pourle cheval lui-m?me et, comme il p?se lourdement sur la main,ilen résulte pour l'amazone une grande fatigue et quel-quefois m?me un danger sérieux. En changeant de jambe



Le cheval et l'amazone — 166 — conductrice, le cheval obtient un soulagement immédiat etgalope de nouveau avec gaieté et plaisir. Les chevaux qui sont imparfaitement dressés et qui n'ont pasl'habitude du petit galop ou qui sont excités ? prendre cetteallure sans y avoir été préparés vont ? faux ou se désunissentfréquemment. Pour quelques-unes de nos lectrices, il ne serapeut-?tre pas inutile d'expliquer qu'un cheval est dit aller ?faux lorsque, en tournant ? droite, il conduit de la jambegauche ou vice-versâ; il est désuni s'il conduit de la jambedroite pour l'avant-main et de la jambe gauche pour l'arri?re-main ou vice-versâ. Lorsque le cheval qui galope est uni, il conserve uneaction aisée et réguli?re aussi agréable ? l'amazone qu'? soncheval ; lorsqu'au contraire il est désuni, son action est extr?-mement pénible et ne peut ?tre

maintenue pendant longtemps.Lorsque l'action est fausse, le désagrément n'est pas moindreet en outre les tournants deviennent extr?mement dange-reux. Il est donc indispensable qu'une dame qui monte ? chevalsache reconnaître si l'action de son cheval est fausse ou dés-unie, pour pouvoir l'arr?ter immédiatement et le remettre augalop correctement. Cette connaissance ne peut s'acquérirparfaitement que par l'expérience et la pratique. On ne peuts'attendre ? ce que des commençantes s'aperçoivent si leursmontures conduisent de la jambe convenable ; mais si l'ama-zone occupe une bonne position et si le cheval galope avecune lég?re inclinaison du côté opposé au pied avec lequel ildevrait conduire, on peut raisonnablement supposer qu'il va



Le cheval et l'amazone — 167 — bien. Si, au contraire, il désobéit ? la main et galope avec debrusques mouvements en s'inclinant du côté avec lequell'amazone voudrait qu'il conduisît, on peut, avec la m?meprobabilité, en conclure que le cheval va mal.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone DES TOURNANTS AU PETIT GALOP. En tournant soit ? droite, soit ? gauche, le cheval doit ?trebien soutenu par la bride ; l'amazone doit exercer une fortepression sur la r?ne extérieure qui ne doit ?tre relâchée quejuste assez pour permettre au cheval de s'incliner lég?rementdu côté o? il doit tourner et venir en aide ? sa monture parl'application de l'aide extérieure, soit la jambe, soit le fouetpour forcer les hanches ? remplir convenablement leurs fonc-tions. Si l'on fait subitement tourner le cheval avec la r?neintérieure ou r?ne conductrice seulement, sans lui offrir lesupport de la bride ou le secours de l'aide extérieure, il estcontraint de tourner sur ses épaules et, pour se soutenir, derecourir ? la jambe extérieure, afin de contrecarrer l'effet dece tour défectueux. La pression sur la r?ne extérieure doit toujours

?tre assezferme pour forcer le cheval ? parcourir l'espace de terrainjugé nécessaire pour effectuer le tour. D'apr?s cette r?gle ilne doit jamais lui ?tre permis de tourner brusquement, de sonpropre mouvement, et sur un espace plus restreint. Si l'amazone ne perd jamais de vue tout ce qui a été ditprécédemment concernant le cheval qui galope ? faux, elle u.                                                                   15



Le cheval et l'amazone — 170 — veillera avec soin ? ne pas tourner trop subitement ou tropcourt du côté opposé ? la jambe avec laquelle l'animal galope ;en r?gle générale, dans des circonstances semblables, pouremp?cher toute possibilité d'accident, la dame fera bien demettre sa monture au pas et de ne lui faire reprendre le galopque lorsque le tour sera exécuté. <



Le cheval et l'amazone L'ARR?T AU PETIT GALOP. L'arr?t au petit galop est le grand critérium de l'habiletéde l'amazone et c'est une épreuve dans laquelle un grandnombre échouent. La principale cause d'échec, ici encore,est l'absence de préparation; ou le cheval n'est pas bienen main, ou le buste de l'amazone n'est pas suffisammentdroit pour lui donner sur son cheval l'autorité dont elle abesoin afin d'effectuer convenablement l'arr?t. Il en résultefréquemment que, au moment o? le cheval prend le trot, lecorps est jeté plus en avant encore par le changement subitde l'allure et que les r?nes se relâchent davantage. Dans cetteposition, l'une des conséquences suivantes se produit : oul'amazone s'agite impuissante dans sa selle jusqu'? ce que lecheval s'arr?te de son propre mouvement, ou elle lente deremédier au mal en tirant

en arri?re la main de la bride ducôté gauche, le corps toujours incliné en avant, position quel'on est si fréquemment ? m?me de remarquer qu'elle doit seprésenter ? l'imagination du plus grand nombre de mes lec-trices. Ou enfin, la dame secoue convulsivement la brideet augmente encore la confusion, car si le cheval a labouche délicate, il s'arr?te tout ? coup et rel?ve la t?te, ce



Le cheval et l'amazone — 172 —qui, ? cause de la position déj? inclinée de l'amazone, produitinévitablement une secousse violente contre le pommeau dela selle. Pour arr?ter le cheval au petit galop, les r?nes, si elles sonttrop longues, doivent ?tre tirées ? travers la main de la bridejusqu'? ce qu'elles aient la longueur voulue et au moment o?le cheval pose ses membres antérieurs sur le sol, le corpsde l'amazone doit ?tre doucement rejeté en arri?re et lesr?nes relevées et ramenées vers le centre de la ceinture. Laplupart des chevaux trottent pendant un instant avant des'arr?ter; on doit donc, au moment o? le cheval prend le trot,s'incliner en arri?re et peser sur les r?nes. En m?me tempsla pression du talon et du fouet force le cheval ? s'arr?terconvenablement sur ses hanches. On veillera ? ce que, sousaucun prétexte, il ne s'arr?te

avant d'avoir atteint le pointrequis. Si le cheval est bien en main et d'aplomb sur ses hanchesau moment o? l'on effectue l'arr?t, les mouvements du corpset des mains doivent ?tre doux, gradués et bien propor-tionnés ? la rapidité de l'allure et ? l'obéissance de l'animal ;si l'on négligeait de faire attention ? ces points importants,l'animal pourrait recevoir une secousse violente.



Le cheval et l'amazone LE GALOP. Le galop proprement dit n'est autre chose que le petitgalop sous une forme un peu plus accélérée et presque toutesles r?gles que nous venons de donner s'appliquent égalementaux deux allures. Le galop permet ? l'amazone d'incliner lecorps un peu plus en avant que le petit galop, mais elle doit,dans les deux cas, conserver la m?me fermeté dans la positionde la jambe, du genou et du pied. L'amazone ne doit jamais permettre ? son cheval de luiforcer la main et, sans y ?tre excité, d'accélérer la rapidité del'allure jusqu'? galoper ? toute vitesse, ce qui ne tarderait pas? dégénérer en une course effrénée. Plus l'allure est rapideet plus la prudence devient nécessaire. Lorsque le chevalgalope, l'amazone doit l'avoir toujours bien en main, afind'?tre ? m?me de l'arr?ter ou de diminuer sa vitesse

quandelle le désire ou quand la sécurité l'exige. Lorsque le cheval manifeste l'intention de forcer la main,l'amazone doit immédiatement l'emp?cher de mettre ses pro- 15.



Le cheval et l'amazone — 174 — jets ? exécution en redressant le corps, et, chaque fois queles pieds de devant de l'animal touchent le sol, en élevant lesr?nes et en les ramenant avec fermeté, mais graduellement,vers la ceinture. Si le cheval, soit par suite du manque d'exercice, soit parune cause subite d'alarme, montre une disposition continuelle? précipiter sa course et ? galoper de toute la vitesse dont ilest susceptible, l'amazone, conservant tout son sang-froid,doit garder son équilibre avec toute la fermeté possible, afinqu'aucun signe d'effroi de sa part ne vienne accroître la terreurou l'impétuosité de son cheval. Continuant ? chaque enjambéela tension et le relâchement alternatifs des r?nes, de la mani?redécrite plus haut, elle doit en m?me temps calmer sa mon-ture de la voix, la rassurer et lui faire comprendre

qu'aucundanger réel ne la menace. Un tiraillement violent de la bride doit toujours ?tre évité,car il a plus de chance d'accroître que de diminuer la vitessedu cheval et il est de nature ? emp?cher l'amazone d'exercersur la bouche un contrôle suffisant et de prévenir tout acci-dent en guidant l'animal et en l'emp?chant de se jeter contrequelque objet qu'il pourrait rencontrer dans sa coursedésordonnée. Si le cheval continue ? résister aux indications de la main,l'amazone doit recourir ? des moyens plus efficaces. Elle s'in-clinera en arri?re, p?sera alternativement sur chacune desdeux r?nes et opérera sur la bouche du cheval un mouvementanalogue ? celui de la scie, mouvement qui a d'ordinaire pourrésultat de réduire le cheval ? l'obéissance en quelques



Le cheval et l'amazone — 475 — instants. Si ce moyen échouait encore, la dame doit relâcherles r?nes pendant un instant, puis employant toute sa force,et le corps bien rejeté en arri?re, les saisir et les relever tout? coup en prenant de grandes précautions pour que le cheval,en s'arr?tant subitement, ne la jette pas avec violence contrele pommeau de la selle. Quelle que soit la mani?re dont le cheval est arr?té augalop, la principale préoccupation de l'amazone doit ?tre qu'ilne puisse ?tre assez désuni par l'opération pour ?tre exposé? un sérieux danger de chute. Lorsque le galop est rapide, il est de la plus grande impru-dence de tourner, si ce n'est sur un tr?s-large espace. Cepen-dant, si le cheval l'emporte suffisamment sur l'amazone pourtourner de son propre mouvement, celle-ci doit appuyer for-tement sur la r?ne extérieure et

suivre promptement lesmouvements du cheval afin de maintenir la balance ; dans lam?me proportion que le cheval penche vers l'intérieur, elledoit incliner le corps dans la m?me direction ; si elle négli-geait cette précaution, elle courrait risque, vu la soudaineté etla violence des mouvements de l'animal, d'?tre jetée ? terre ducôté opposé ? celui vers lequel il tourne. La rapidité excessive du grand galop du cheval et l'impuis-sance de l'amazone ? l'arr?ter au moment o? elle le désireraitou sur un espace donné, prouve suffisamment l'inopportunitéet le danger de cette allure sur une route publique. Je ne saurais trop répéter ? mes jeunes lectrices que, dansla majorité des cas, les chevaux s'emportent parce qu'ils ontété autorisés ou excités ? passer trop subitement du petit au



Le cheval et l'amazone — 176 — grand galop. Il en résulte qu'ils s'animent au point d'échappercompl?tement au pouvoir de l'amazone qui souvent perd laprésence d'esprit, si indispensable cependant dans les circon-stances critiques.



Le cheval et l'amazone LE CERCLE. L'exercice du cercle contribue dans une grande mesure? affermir l'assiette de l'amazone et ? la perfectionner dansl'usage des mains et des aides du corps, de la jambe gaucheet du fouet. L'exercice du cercle peut se pratiquer sur toute esp?cede terrain découvert avec la m?me facilité que dans un ma-n?ge. Un morceau de terrain de 40 m?tres de long sur 16 delarge est un emplacement suffisant; pendant l'exercice, lacommençante doit strictement se restreindre ? cet espace,parce que les mains et les autres aides seront alors constam-ment en réquisition. En décrivant un cercle, le cheval doit nécessairement, pourmaintenir son équilibre, s'incliner vers l'intérieur dans unemesure plus ou moins grande, selon la dimension du cercleet la rapidité avec laquelle il le parcourt. Il faut naturelle-ment

que l'amazone se conforme ? cette inclinaison et la par-



Le cheval et l'amazone — 178 — tage, ou l'équilibre du cavalier et celui de la monture serontégalement détruits, et l'amazone aura perdu la fermeté de sonassiette. Les aides doivent ?tre appliquées selon les résultats quel'on se propose d'obtenir. On doit observer dans leur emploila plus grande exactitude, l'uniformité et la délicatesse. Pour se faire une idée de l'attention scrupuleuse qu'exigel'exercice dont nous nous occupons en ce moment, l'amazonen'a qu'? se figurer un cercle de 30 m?tres de diam?tre et lenombre de cercles que l'on peut décrire dans une circonfé-rence aussi étendue ; autant il y a de cercles et autant il y ade degrés dans les opérations que les aides ont ? accomplir.En faisant travailler un cheval dans un cercle de trente m?tresde diam?tre, les aides, grâce ? la grandeur de l'ar?ne, doivent?tre mises en jeu

avec une délicatesse telle qu'il faut qu'ellessoient presque, sinon tout ? fait, imperceptibles; et cependant,sans leur intervention, le cheval travaillerait sans aucundoute en ligne droite. Ce fait nous prouve combien le chevalest sensible au plus léger contact et y obéit facilement ; caraussi longtemps qu'est maintenue la correspondance qui doitexister entre la main et la bouche, celle-ci ressent le contre-coup de la plus lég?re altération de position. Le degré auquel doivent fonctionner les aides doit ?tredéterminé et dirigé par l'œil. Ainsi, l'œil doit ?tre ? trois ouquatre m?tres devant le cheval, ? l'endroit o? l'on se proposede le faire passer ; le corps suit alors la direction de l'œil, lamain, si elle remplit bien ses fonctions, se meut d'accordavec lui, mais si elle dévie, ne f?t-ce que d'un pouce de la



Le cheval et l'amazone — -179 -ligne qu'on veut parcourir, elle en écarte le cheval dans lam?me proportion. Plus les cercles sont petits et plus l'œil sefixant sur le sol au-devant de l'animal doit se diriger du côtévers lequel il travaille. C'est par conséquent le corps et lamain qui, se présentant dans cette direction, donnent le degréproportionné d'aide requise. Le cercle doit n'avoir d'abord que la moitié ou moinsencore de la dimension de celui que nous avons supposé plushaut, c'est-?-dire douze ? quinze m?tres de diam?tre et lecheval doit pendant quelques jours le parcourir au pas. En décrivant un cercle, la r?ne intérieure doit ?tre un peuplus basse que l'autre et c'est en conduisant son cheval de lapremi?re seulement, de telle façon qu'elle puisse voir l'œilintérieur, que l'amazone doit mettre sa monture en mouvementet commencer

le cercle. L'amazone doit travailler avec délicatesse sur la r?ne inté-rieure; si elle lui imprime des secousses, le cheval s'écar-tera dans l'une ou l'autre direction et, si elle p?se sur cetter?ne sans interruption, la main de la dame et la bouchede sa monture perdront leur délicatesse de perception etleur correspondance. Pour assurer ? son cheval une actioncorrecte, l'amazone doit alternativement peser lég?rementsur la r?ne intérieure et rendre la main; elle gardera dansles opérations de la main une harmonie parfaite avec lacadence des pieds du cheval qui sera soutenu par la r?neextérieure et par l'aide de la jambe ou du fouet lorsqu'elledevient nécessaire pour l'emp?cher de s'écarter de la lignevoulue.



Le cheval et l'amazone — 180 - ? Pour s'assurer que la main et les aides remplissent bienleurs fonctions, la commençante devrait avoir quelque marquepar laquelle son œil p?t ?tre dirigé, mais non celui du cheval,car celui-ci suivrait la trace de son propre mouvement et ildeviendrait alors impossible ? l'amazone de s'assurer de laprécision de ses propres aides. Ayant choisi son terrain, ladame y fera placer des marques de telle nature qu'elles nepuissent obstruer le passage ni effrayer le cheval, et elles'efforcera de faire passer celui-ci exactement sur chacuned'elles ; l'écuy?re apprendra ainsi quel degré d'exactitude ellepeut atteindre dans son travail, mais la tâche étant loin d'?trefacile dans les commencements, elle ne doit pas se découra-ger si elle n'arrive pas immédiatement ? ce qu'elle souhaite. L'amazone ne doit pas se borner

? s'exercer dans un seulet m?me cercle, ce qui ne tarde pas ? devenir ennuyeux etfatigant et am?ne souvent en outre le cheval ? travailler parroutine. Au bout de quelque temps, elle doit donc commencer? décrire des cercles doubles qui auront dans l'origine undiam?tre considérable, mais décroîtront ? mesure que ladame se perfectionne. Décrire de doubles cercles, c'est con-duire le cheval de mani?re ? former un chiffre 8. Le nombredes cercles peut s'accroître et leur dimension varier avecgrand avantage ; l'amazone peut de temps en temps changer savoie et son terrain en passant diagonalement d'un cercle dansun autre. De cette mani?re, le cheval ne pourra deviner lesintentions de la personne qui le monte, et celle-ci s'assurerade la précision et de la correction de ses aides. La figure ci-contre indique clairement les lignes ?

décrire.



Le cheval et l'amazone — 181 — L'intersection des cercles et la terminaison des diagonalessont les points o? l'on doit passer d'une piste dans une autre.Les lettres A indiquent la place que doivent occuper lesmarques destinées ? diriger l'amazone et ? l'aider ? se rendrecompte de la précision des aides. Si le cheval n'obéit pas sur le champ ? la main, on doit l'y il.                                                                                             10



Le cheval et l'amazone — 182 — forcer en recourant ? l'aide de la jambe et du fouet dont lapression, dans le commencement, doit ?tre aussi douce quepossible, autant pour ménager la sensibilité du cheval quepour éviter que la commençante se trouve emp?chée degarder la direction voulue et voie son équilibre compromis.Elle peut tenter d'animer sa monture et de lui faire prendreune allure plus rapide, mais en attachant toujours une grande• importance ? la perfection de l'exécution. Apr?s un exercice de quelques jours, d'apr?s le plan quenous venons de mentionner, l'amazone peut commencer ?décrire le cercle au trot et ensuite au petit galop, cet exercicese pratique d'abord avec les deux mains, puis avec une seule.L'amazone ne doit jamais oublier que, bien qu'elle puisseen toute sécurité tourner ? droite ou ? gauche, au pas ou

autrot, au galop elle doit s'arranger de mani?re ? faire toujoursle tour ? droite quand le cheval conduit de la jambe droite et? gauche quand il conduit de la jambe gauche. Un coup d'œiljeté sur la planche ci-dessus prouvera qu'en variant le pointo? l'on tourne cela pourra se faire facilement et avec unevariété infinie.



Le cheval et l'amazone LE SAUT. Il n'est pas absolument nécessaire ? une dame de savoirsauter ; elle ne doit consulter l?-dessus que ses propres incli-nations , car, ? moins qu'elle ne veuille prendre sa part desplaisirs de la chasse, il est possible que l'occasion de sauterne se présente jamais ? elle. Cependant, il est tr?s-bon desavoir sauter; parmi les nombreux avantages qui dérivent decette connaissance, on pourrait mentionner celui de monter avecplus de facilité un cheval vicieux ou rétif et de maintenir sonéquilibre lorsque l'animal qu'on monte prend l'alarme, car lesmouvements d'un cheval qui rue, plonge ou se cabreressemblent beaucoup ? ceux du saut. On a remarqué que lesdames qui ont assez de sang-froid pour sauter et qui aiment? se livrer ? cet exercice y excellent presque toujours; ilsemble que pour elles il n'y ait pas

de milieu ; elles sautentou tr?s-bien ou pas du tout; il est presque inutile d'ajouter



Le cheval et l'amazone — 484 —que les premi?res sont loin d'?tre nombreuses, ce qu'il fautattribuer au manque de nerf et de pratique. Les conséquences funestes que peut avoir cet exercice pourles personnes timides et inexpérimentées, non-seulement endéterminant des chutes, mais, ce qui est plus sérieux encore,en jetant violemment l'amazone sur le pommeau de la selle,m'ont toujours emp?chée de conseiller aux dames de s'ylivrer, ? moins que je ne fusse persuadée qu'elles y étaientnaturellement disposées ou qu'elles avaient acquis préalable-ment une connaissance parfaite de l'équitation et assez d'ha-bileté dans la conduite de leur monture pour pouvoir sauteren toute sécurité. Ce n'est pas qu'il y ait soit ? sauter, soit ?apprendre ? le faire quelque difficulté sérieuse, mais parmi lesdames qui montent ? cheval peu ont reçu

l'instruction élé-mentaire indispensable, et les autres n'ont pas été douéespar la nature de la confiance et du sang-froid requis pourse livrer avec succ?s ? cet exercice. Pour apprendre ? sauter, il suffit d'une barri?re ou claie dedeux ? trois pieds de haut et d'un fossé de deux ? quatrepieds de large; il est inutile pour la majorité des damesd'accroître le risque qu'elles courent en augmentant la diffi-culté du saut. Comme deux chevaux ne sautent jamais exacte-ment de la m?me mani?re, il vaut beaucoup mieux, pours'exercer, changer le cheval de temps en temps. C'est de plusun fait bien reconnu que si une amazone peut effectuer d'unemani?re satisfaisante un saut modéré lorsqu'elle est de sang-froid, elle franchira également bien des obstacles offrant desdifficultés plus grandes, lorsque le plaisir ou la nécessité



Le cheval et l'amazone — 185 — l'exigeront. Cependant, pour les darnes dont l'habileté et laperfection dans l'art ne sont égalées que par leur confianceet le plaisir qu'elles trouvent dans cet exercice, leurs exploits,tout en étant soumis ? un jugement sain, ne doivent avoird'autres limites que les capacités de leurs montures. Les sauts se font avec ou sans élan. Le premier est d'ordi-naire celui auquel on s'exerce d'abord ; le cheval est placétout pr?s de l'obstacle, soit barri?re, soit fossé. Pour le se-cond, l'animal est mis ? une allure vive; celui ci est beaucoupplus facile ? faire que le premier, qui est cependant consi-déré dans les commencements comme le plus s?r des deux,parce que la fermeté avec laquelle il se fait par un chevalconvenablement dressé permet au professeur ou ? un ami devenir en aide ? l'amazone au moindre

symptôme de danger. Bien sauter dépend enti?rement de la juste balance ducorps, c'est-?-dire que le poids doit ?tre jeté si correctementdans la selle que l'on puisse suivre tous les mouvements ducheval. L'amazone ne doit pas peser sur l'étrier, ce qui tendraitévidemment ? soulever le corps au lieu de le maintenir dansla selle. Cette tension enl?ve eu outre au genou gauche lepouvoir de se serrer contre le côté de la selle, et au genoudroit celui de s'attacher avec force au pommeau. De plus,l'amazone qui appuie trop sur l'étrier ne peut faire efficace-ment usage du troisi?me pommeau, si sa selle se trouve enavoir un. Dans le saut sans élan, lorsque le cheval se trouve devantl'obstacle, le corps doit garder la position droite qui lui est 16.



Le cheval et l'amazone — 186 — ordinaire ; lorsque l'animal se soul?ve, le corps s'incline eaavant pour maintenir l'équilibre, et lorsqu'il saute des jambesde derri?re, le corps se jette en arri?re jusqu'? ce que lesmembres postérieurs touchent le sol. Le cheval doit ?tre amené devant l'obstacle en ligne droiteet avec fermeté, ? un pas animé, les r?nes séparées et lesmains fort basses. En arrivant devant l'obstacle il doit ?trelég?rement arr?té sur ses hanches. Une lég?re pression de lajambe et du fouet sur les flancs, et des doigts sur les r?nesl'excite alors ? prendre son élan. L'amazone ne doit pesersur les r?nes que juste assez pour emp?cher qu'elles se relâ-chent et rendre tout ? fait la main aussitôt que l'animals'élance, afin de lui donner toute liberté de s'étendre. Lors-que les pieds de derri?re touchent le sol, les mains, reprenantleur

position premi?re, rassemblent de nouveau le cheval etla pression de la jambe et du fouet le forcent ? obéir ? labride et ? reprendre l'allure qu'il avait avant qu'on l'ait arr?tépour le saut. Les mains, comme je l'ai déj? fait observer, doivent ?tretenues basses ; c'est un point essentiel, mais dont il est diffi-cile de faire comprendre l'importance aux amazones timideset inexpérimentées, qui sont généralement portées ? éleverles mains ; c'est ? la peur que doit principalement s'attribuercette tendance, les mains étant élevées soit dans l'intentionde trouver un appui dans la bride, soit pour forcer le cheval? accepter le saut. Telle est souvent la crainte des commen-çantes que le cheval ne pourra franchir l'obstacle de sesjambes de devant, qu'elles perdent tout leur sang-froid et



Le cheval et l'amazone — 187 — prennent follement confiance dans la vertu de leurs mains. Lat?te et le nez du cheval sont alors si élevés et son encolure sitendue, qu'il lui est impossible de se rassembler pour prendreson élan avant qu'il ait pu abaisser le nez et courber l'enco-lure ce que, dans leur situation, les mains l'emp?chent de faire.Si l'amazone, ne prévoyant pas le danger auquel elle s'expose,excite son cheval ? sauter dans cette position pénible, il enrésulte la plupart du temps un saut court et maladroit, exé-cuté des quatre jambes ? la fois, et qui est aussi désagréableque dangereux, et pour la dame et pour sa monture. Jusqu'ici je n'ai considéré la position défectueuse des mainsque sous le rapport des inconvénients qui en résultent pourle cheval. J'arrive maintenant au danger que court l'amazoned'?tre démontée.

Quand le corps est jeté fort en arri?re, lesmains occupant la position que nous avons décrite plus haut,l'amazone rompt inévitablement l'élan de son cheval et l'em-p?che de franchir l'obstacle. Si l'animal s'affranchit de cettecontrainte en forçant la main au moment du saut, il enrésulte que l'amazone est tirée violemment en avant et lancéesur le pommeau de la selle; elle court en outre le plus granddanger d'?tre jetée ? bas de sa monture, par le choc qu'elleéprouve au moment o? les pieds du cheval touchent le sol.Pour que mes lectrices puissent aisément se convaincre de lavérité de cette assertion il leur suffira, lorsque leurs chevauxseront immobiles, de mettre les mains basses en penchant lecorps en arri?re et elles s'apercevront qu'elles peuvent le fairesans grand inconvénient pour le cheval, qu'au contraire ellesdonnent ainsi un

soutien ? l'animal, auquel il serait impossible



Le cheval et l'amazone — 188 —de les forcer ? ramener le corps en avant. Si, d'un autre côté,sans modifier la longueur des r?nes, elles él?vent les mains etrejettent le corps en arri?re, elles s'apercevront immédiate-ment que ce dernier mouvement ne peut s'effectuer sansarr?ter le cheval et que pour sauter, dans cette situation, ilfaut nécessairement qu'il force la main de son cavalier. Le second point qui doit attirer l'attention de l'amazone,c'est la position du corps. Lorsque le cheval se soul?ve poursauter, le corps, comme je l'ai déj? fait observer, doit s'incli-ner en avant pour maintenir l'équilibre. Si le corps restaitpenché en arri?re lorsque le cheval se l?ve, il est évident quele poids p?serait enti?rement sur la bouche de l'animal, ce quinon-seulement l'emp?cherait de sauter, mais pourrait l'expo-ser ? culbuter en arri?re. En ramenant

le corps en avant,la dame doit veiller avec soin ? avancer la ceinture et ?rejeter les épaules, car si le dos et les épaules sont arrondis,le corps ne peut sans difficulté se rejeter en arri?re au momentvoulu ; mais avec la ceinture en avant, le corps, lorsque lecheval s'élance, incline naturellement et de lui-m?me enarri?re, ? moins que les mains ne s'él?vent assez pour l'enemp?cher. Si le corps n'est pas en ce moment penché enarri?re, il est certain qu'il sera jeté sur le pommeau de laselle par la secousse qu'il éprouvera lorsque les pieds du che-val toucheront le sol ; dans ce cas, non-seulement l'amazoneest mise en danger, mais le cheval est privé du support qu'ils'attendait ? trouver dans la main. Si le cheval va impatiemment au devant de l'obstacle, on doitle retenir et l'arr?ter, ou le faire tourner jusqu'? ce qu'il puisse



Le cheval et l'amazone — 189 — s'en approcher de sang-froid ; si on lui permet de s'élanceravec fougue vers la barri?re ou le fossé, il devient incertain etdangereux. D'un autre côté, le cheval peut ?tre trop rassem-blé avant le saut ; dans ce cas, il est sujet ? bondir, mouve-ment tr?s-propre ? démonter une commençante. Le degréauquel un cheval doit ?tre rassemblé ou animé dépend enti?re-ment du tempérament de l'animal ; il est donc de la plus hauteimportance d'en avoir une connaissance exacte, mais on nepeut l'acquérir que par l'expérience et la pratique. Dans le saut avec élan, l'équilibre doit se conserver de lam?me mani?re que dans le saut sans élan sauf que, dans le pre-mier, il est inutile et m?me imprudent d'avancer le corps lors-que le cheval se soul?ve, car le saut des jambes de derri?resuivant immédiatement,

emp?cherait le corps de se rejeter? temps en arri?re. En outre, dans le saut avec élan,la position du cheval, surtout lorsque l'obstacle ? franchir estpeu élevé, est beaucoup plus horizontale que lorsqu'il sautesans élan ; et, en supposant que le cheval s'arr?te tout ? coupet refuse le saut, l'amazone, si elle était penchée en avant,courrait le risque d'?tre jetée ? bas de sa monture. Les mainsdoivent ?tre basses, la ceinture doit avancer et le corps doitprendre cette inclinaison en arri?re que produit naturelle-ment l'élan du cheval; il ne reprendra pas sa position normale,avant que les pieds de derri?re du cheval aient touchéle sol. Le cheval doit ?tre mené directement vers l'obstacle, l'ama-zone rendant graduellement les mains ? mesure qu'il s'enrapproche. La distance que doit parcourir le cheval avant de



Le cheval et l'amazone — 190 — sauter, sera au moins de dix ? quinze m?tres. Si le chevalsaute avec plaisir et adresse, on peut lui laisser le choix del'allure; il prendra celle qui lui rend le saut le plus facile.Lorsque l'animal a bien pris le saut, pendant qu'il se trouvesuspendu au-dessus de l'obstacle, il doit ?tre soutenu par lamain, mais ce support doit lui ?tre offert avec la plus grandi1délicatesse, car le cheval consid?re toute secousse subite ouviolente des r?nes comme un châtiment, et on s'expose ainsi? lui voir refuser le saut la premi?re fois qu'on voudra luifaire franchir un obstacle. Un cheval indolent demande ? ?tre vivement excité pouraccepter le saut, mais aucun cheval ne doit ?tre agité aupoint d'en perdre le sang-froid, ou il calculera mal lesdistances et sautera au hasard au grand péril de l'amazone.Si le cheval se montre

peu disposé ? accepter le saut et tentede se dérober ? droite ou ? gauche, l'amazone, d'une mainlég?re et prompte, doit lui tenir la t?te ferme et dirigée versl'obstacle jusqu'? ce que, avec fermeté mais douceur, elle leforce ? le franchir. Dans ces circonstances, il faut souventbeaucoup de persévérance et de patience, et l'on ne saurait?tre trop prodigue d'encouragements, puisque rien n'est engénéral plus désagréable au cheval que d'?tre contraint ?sauter un obstacle sans l'excitation de la compagnie et del'exemple. Que les dames n'oublient jamais la nécessité de laprudence, car la précipitation a toujours été féconde en résul-tats graves et souvent funestes. Lorsque l'amazone a appris ? exécuter convenablement lesaut avec élan, elle peut essayer du saut double, qui se coin-



Le cheval et l'amazone — 191 - pose de deux sauts successifs, ne différant sous aucun rapportdu saut simple. Il exige cependant plus d'adresse dans l'appro-priation de la position du corps aux mouvements du cheval etplus de promptitude dans les mains et dans l'application desaides, car le cheval devant exécuter un second saut au mo-ment m?me o? il a terminé le premier, les pieds de derri?ren'ont pas plus tôt atteint le sol que ceux de devant se rel?-vent de nouveau pour franchir le second obstacle. Pour s'exercer au saut double, les barri?res ou claies doi-vent varier de 50 ? 80 centim?tres de hauteur. Le cheval qui saute délibérément est celui qui convient lemieux ? une commençante, pourvu toutefois qu'il ne s'élancepas impétueusement au devant de l'obstacle et qu'il ne p?sepas sur la main. Une amazone expérimentée

peut venir en aide au chevalet le soulever lorsqu'il saute, mais une commençante ne doitjamais tenter de le faire, car il lui est impossible de savoirquand et jusqu'? quel point une assistance peut ?tre donnée ;et, dans cette conjoncture, elle a beaucoup plus de chanced'emp?cher le cheval d'accepter le saut que de l'assister ? lefaire.



Le cheval et l'amazone 1



Le cheval et l'amazone SITUATIONS CRITIQUES. J'ai déj? fait remarquer qu'une dame ne devrait jamais,lorsqu'il est en son pouvoir de l'éviter, monter un chevalentaché d'un vice quelconque ou de quelque habitudevicieuse susceptible de compromettre sa sécurité. Néanmoins,elle ne doit négliger aucune des précautions qu'exige la pru-dence et se trouver pr?te ? tout. Apr?s des années de docilité,le cheval le plus doux peut manifester tout ? coup, des symp-tômes vicieux, m?me sans cause apparente. Les animauxdoués du meilleur caract?re ne sont pas sans défaut, et ceuxdont le pied est le plus s?r ne sont pas garantis contre toutesles chutes. Il est prudent en conséquence de se trouver pr?te? tout événement et de ne se laisser prendre au dépourvupar aucun incident, de quelque genre que ce soit. Des différents acc?s

d'indocilité que manifestent certainschevaux, le plus commun est celui qui consiste ? s'arr?ter et h.                                                                                          J7



Le cheval et l'amazone _. 194 -? tourner subitement. L'animal commence ordinairementl'attaque en tournant court vers la droite; l'amazone setrouve alors dans la position la plus désavantageuse, car fortpeu de dames ont autant de puissance de la main gauche quede la main droite. Le cheval découvre instinctivement quel estle côté faible et attaque par l? ? dessein. Ce tour se fait généralement avec tant de vigueur et sisubitement que l'amazone est dans l'impossibilité de l'emp?-cher, lors m?me qu'elle a pu prévoir l'attaque. Il serait m?meinutile et imprudent de le tenter, car la dame peut ?tre per-suadée qu'elle sera vaincue, et ce premier succ?s encouragerale cheval ? répéter ses tentatives de rébellion. Au lieu donc de s'efforcer de la main gauche d'emp?cher lecheval de mettre ses projets ? exécution, l'amazone feramieux de

l'attaquer de la droite et de le forcer ? faire un tourcomplet dans cette direction, de sorte que le cheval reprenneexactement la position qu'il occupait précédemment. L'animals'aperçoit alors, ? son grand étonnement, qu'il n'a rien gagné? cet acte d'insubordination et se trouve précisément ? l'en-droit d'o? il est parti. A. ce moment, on peut essayer d'appli-quer le talon et le fouet pour l'exciter ? partir, mais cettetentative réussit rarement. Il recommence d'ordinaire sapremi?re manœuvre, et l'amazone imitant son exempleadoptera le m?me syst?me que la premi?re fois et lui ferafaire deux ou trois tours sur lui-m?me, en recourant, aubesoin, au talon et au fouet pour venir en aide ? la main.Pendant ces évolutions, elle prendra les plus grandes précau-tions pour maintenir l'équilibre, par l'inclinaison du corps



Le cheval et l'amazone — 195 — vers le centre du cercle, que décrit la t?te du cheval dans sonmouvement circulaire. Quelques chevaux voyant ainsi leurs plans déjoués netardent pas ? céder, d'autres font une résistance plus déter-minée. Si le cheval refuse encore d'obéir ? la main et d'avan-cer comme le désire l'amazone, il doit ?tre soigneusementemp?ché de se mettre en mouvement dans toute autre direc-tion; dans ces circonstances, comme le fouet ne pourraitqu'accroître son obstination, le faire ruer ou prendre sacourse dans une autre direction, le mode d'attaque de l'ama-zone doit ?tre immédiatement changé; il faut qu'elle fassereculer l'animal jusqu'? ce qu'il montre une disposition ?avancer. L'amazone doit se faire une r?gle de ne jamais engager delutte avec son cheval sur le point qu'il est déterminé ? défendre.Ses efforts

au contraire doivent se diriger vers le côté faible,car plus il se fortifie sur un point, plus ses moyens de défensediminuent de l'autre. Ainsi, si un cheval est déterminé ? nepas avancer, il sera facile de le contraindre ? reculer. S'ilrefuse obstinément de tourner ? droite, l'amazone, grâce ? lamani?re dont sont disposés le corps et les membres du cheval,peut avec la plus grande facilité le faire tourner ? gauche.Lorsqu'il reste immobile et résiste ? tous les efforts de ladame pour le faire mouvoir, l'amazone convertira celledéfense en correction ; ainsi elle restera patiemment en place,ne faisant aucune tentative pour mettre l'animal en marche, etgardant m?me cette position quelque temps encore apr?s qu'il m a manifesté le désir de se mouvoir. Rien ne dompte ou ne



Le cheval et l'amazone — 196 —décourage plus promptement un cheval que cette mani?re detourner ses attaques contre lui-m?me, ou de donner ? sarésistance l'apparence d'un acte de soumission ? la volonté del'amazone. Dans ces luttes avec son cheval, l'amazone doit garder uncalme, un sang-froid parfaits; ses yeux doivent se diriger versles objets environnants, de crainte qu'elle ne soit jetée dansquelque situation fâcheuse, ce qui, faute d'attention, pourraitlui arriver par sa faute, sans la moindre participation de lapart du cheval. Cependant il arrive souvent que les chevauxeux-m?mes n'épargnent rien pour placer leurs cavaliers dansces situations, en se dérobant pour aller se jeter contre d'autreschevaux, des voitures, des murailles, etc., etc. Dans ce casencore, le mode d'attaque que nous avons conseillé déj?permet ?

l'amazone de déjouer les projets de sa monture etd'assurer sa propre sécurité. Les amazones inexpérimentéess'efforcent naturellement d'éloigner le cheval de l'objet verslequel il tenle de se diriger, mais elles s'aperçoivent bientôtque non-seulement leurs tentatives n'ont aucun résultat, maisqu'elles-m?mes sans en avoir conscience invitent le cheval,si l'objet en question se trouve du côté gauche, ? le mettreen contact avec leurs genoux. Aussitôt que l'amazone s'aper-çoit que son cheval se glisse vicieusement vers quelque objet,au lieu de tenter de l'en écarter, elle doit employer toutes sesforces ? faire tourner dans cette direction la t?te de l'animal.Par ce moyen, elle place le flanc du cheval le plus proche del'objet dans une position concave et déjoue tous ses efforts s pour lui causer un mal quelconque; cette direction de la t?te



Le cheval et l'amazone — 197— contraignant bientôt le cheval ? tourner en dehors ses quar-tiers de derri?re, elle peut alors en toute sécurité l'écarter del'endroit dangereux. Toutes les fois que l'amazone s'aperçoit que son chevalmanifeste des intentions hostiles, elle doit se préparer ? lalutte en séparant les r?nes et en tenant le corps droit, maiscependant assez flexible pour accompagner tous les mouve-ments du cheval et repousser tous les efforts qu'il pourrafaire contre elle. De tous les moyens de défense auxquels le cheval arecours, celui qui consiste ? se cabrer est le plus dangereux.Le mouvement ascentionnel est souvent si rapide et siinattendu que l'amazone ne peut prévoir les intentions ducheval et il est parfois si élevé que l'animal est en danger detomber en arri?re. Heureusement, un cheval qui se cabre ? cepoint, rue rarement

ou pour mieux dire jamais, de sorte quel'amazone doit se garder principalement contre le premier deces vices. Lorsqu'un cheval se cabre, l'amazone doit immédiatementcesser de peser sur les r?nes et incliner le corps bien en avantde mani?re ? en jeter le poids sur les épaules de l'animal etl'obliger ? retomber sur le sol. Ayant repris graduellement saposition normale pendant la descente, elle doit au moment o?les pieds de devant se rapprochent du sol appliquer un oudeux violents coups de fouet derri?re la selle, en prenanttoutes les précautions nécessaires pour conserver son équi-libre dans le cas o? le cheval ferait le plongeon apr?s le châ-timent. L'amazone ne doit pas oublier, car sa vie peut en 17.



Le cheval et l'amazone — 498 —dépendre, qu'elle ne doit jamais faire usage du fouet, pesersur les r?nes ou recourir ? la pression du talon pendant quel'animal op?re son mouvement ascentionnel, cet acte ne man-querait pas de le faire cabrer plus violemment que jamais, etpeut-?tre assez haut pour tomber inévitablement en arri?re.Lorsque les membres antérieurs du cheval touchent le sol, ladame doit prendre les plus grandes précautions pour ne paspeser trop subitement sur la bouche, ou elle excitera l'animal? se cabrer de nouveau. Lorsque l'amazone reconnaît ? quelque signe que soncheval se dispose ? se cabrer, elle doit immédiatement relâ-cher une r?ne et peser sur l'autre en tenant la main basse. Cemouvement force l'animal ? mouvoir une de ses jambes dederri?re et, en compromettant l'équilibre du corps,

l'obligenécessairement ? quitter la position qui seule lui rend lecabrer possible. L'amazone doit immédiatement alors le fairetourner deux ou trois fois sur lui-m?me, pour le détournerde ses projets et le réduire ? l'obéissance. Lorsque le cheval se cabre tr?s haut, l'amazone, pourconserver plus aisément l'équilibre, peut saisir de la maingauche la crini?re de l'animal; toute pression sur la bouchedu cheval étant ainsi rendue impossible, le danger de chuteest considérablement diminué. Si le cheval agitant ses mem-bres postérieurs les jette en avant, l'on n'a que fort peu dechose ? craindre, ? moins que la main de l'amazone ne p?selourdement sur les r?nes; si au contraire le cheval en secabrant ploie sous lui ses jambes et ses pieds de devant, ledanger est imminent, car lors m?me que la dame qui le



Le cheval et l'amazone — 199 -monte aurait la main la plus lég?re et l'assiette la plus fermedu monde, l'animal court le risque de se renverser. Le cheval qui a l'habitude de se cabrer, m?me de lamani?re la moins dangereuse, est tout ? fait impropre auservice d'une dame et aussitôt que ce vice aura été reconnu,l'amazone fera bien de se défaire de sa monture. • Le cheval qui rue doit ?tre tenu bien en main, car si sat?te est soutenue avec fermeté, il ne peut faire beaucoup demal avec ses talons. Au moment o? le cheval montre unetendance ? ruer, l'amazone doit lui saisir et lui relever vive-ment la t?te et le gronder en m?me temps de la voix. S'ilcontinue ? ruer, elle doit se maintenir fermement en équi-libre, le corps incliné en arri?re et les mains hautes pourtenir la t?te du cheval élevée; et ? l'aide du mors, lui punirsév?rement la

bouche chaque fois qu'il tente de ruer ou debaisser la t?te. Il doit avoir la liberté d'avancer, mais non debaisser la t?te, car le grand point est de la tenir aussi hauteque possible, ce qui lui enl?ve le pouvoir de ruer. En effet,aussitôt que la t?te est arrivée ? un certain degré d'élévation,il devient impossible au cheval de lever les deux jambes dederri?re ? la fois; il est ainsi forcé de céder ? la contraintede la position qui lui est imposée et aux corrections que luiinflige le mors. Si le cheval rue en se tenant obstinément sur place, l'ama-zone doit, de la m?me mani?re, lui élever la t?te de toutes sesforces et essayer de quelques vigoureux coups de fouet appli-qués sur l'épaule ; puis, saisissant une occasion favorable, luifaire faire quelques tours sur lui-m?me jusqu'? ce que l'éton-



Le cheval et l'amazone — 200 —nement et la confusion que lui fait éprouver la nouveauté dece traitement triomphent de son esprit de rébellion. L'amazone doit s'efforcer de s'assurer le plus promptemenlpossible si les ruades ne proc?dent pas d'un défaut de la selle.Une selle dure ou mal appropriée aux formes de l'animal peutfaire ruer le cheval le plus docile et aggraver ce vice chezcelui qui y est déj? prédisposé. Il est heureux que fort peu de chevaux qui ont été confiés? des mains intelligentes fassent violemment le plongeonapr?s les premi?res leçons du dressage. Le cheval doué dumeilleur caract?re plongera parfois pour se soulager de lasouffrance que lui fait endurer une selle mal faite ou dessangles trop serrées. L'action du cheval qui plonge est si fati-gante qu'il y renonce bientôt, s'il ne réussit pas ? démonterson cavalier ou ?

faire éclater ses sangles. Quand un cheval plonge, il baisse la t?te, él?ve le dos,enfle le corps pour faire sauter les sangles, rue et plongejusqu'? ce qu'il soit épuisé ; au bout de six ou huit plongeonsil est d'ordinaire au bout de ses forces. Pendant ces plongeons, l'amazone doit garder l'équilibreavec autant de fermeté que possible, ce qui, il faut l'avouer,n'est pas toujours chose facile, et veiller ? ce que le chevalen baissant la t?te n'entraîne pas le corps en avant. Lorsquele cheval plonge par l'un ou l'autre des motifs que nous avonsmentionnés plus haut et non par une habitude vicieuse, aulieu de le gronder, l'amazone doit l'encourager en lui parlantavec bonté, mais sans timidité. Il n'y a pas de danger que lecheval se cabre, la dame n'a donc qu'? incliner le corps en



Le cheval et l'amazone — 201 — arri?re et ? peser lourdement sur les r?nes pour emp?cherl'animal de se renverser, ce qui serait fort ? craindre si sat?te était compl?tement libre. Lorsqu'un cheval est sujet ? prendre l'alarme on peut, eabeaucoup de circonstances, l'emp?cher de prendre sa courseen lui détournant un peu la t?te des objets qui sont connuspar expérience pour l'effrayer. Au moment o? elle entend, ouvoit s'approcher quelque chose d'extraordinaire, l'amazonedoit ?tre sur le qui vive et détourner doucement la t?te ducheval dans la direction opposée, pour qu'il puisse, s'il estpossible, passer sans remarquer l'objet en question. Si enm?me temps, elle l'excite lég?rement du talon et du fouet dum?me côté vers lequel elle le fait incliner et lui parle avecdouceur et enjouement, elle détournera mieux encore sonattention. Si un

cheval s'effraie de quelque objet immobile devantlequel il doit passer, et que la peur le fait tourner subitementde m?me qu'un cheval rétif, l'amazone doit d'abord lui fairefaire un tour complet sur lui-m?me, puis le calmer et l'encou-rager ? se rapprocher de la cause de son effroi. En flattantl'animal, on peut le décider ? se rapprocher de l'objet quil'effraie et produire sur lui un effet si salutaire en lui prouvantque ses craintes étaient sans fondement, qu'il se montredans la suite beaucoup moins facile ? épouvanter. Si le cheval, s'écartant d'un objet, tente de le dépasser rapi-dement, il serait inutile et imprudent de tenter de l'y ramener,car si l'amazone réussit ? lui faire tourner la t?te dans cettedirection, elle peut, en l'emp?chant de voir ce qui est devant



Le cheval et l'amazone — 202 —lui l'exposer ? un danger réel pour en éviter un qui n'estqu'imaginaire. Il vaut beaucoup mieux le laisser aller enavant en tenant les yeux fixés ? quelques pas au devant del'animal, pour pouvoir le guider et l'emp?cher de se jetercontre quelque objet qui pourrait se trouver sur son chemin.La dame doit le retenir graduellement, mais avec fermeté, etlui faire sentir par sa propre assurance l'absence de toutmotif d'appréhension. L'amazone doit toujours ?tre sur ses gardes lorsqu'ellemonte un cheval qui est sujet ? s'effrayer. Elle ne pourraalors ?tre prise ? l'improviste, car le plus léger symptômed'effroi manifesté par le cheval se communique instantané-ment ? la main. Il est facile de rendre la confiance ? un cheval par de ladouceur et un traitement judicieux; les punitions infligées ?celui qui s'effraie, loin de

calmer ses craintes, ne font qu'ac-croître son excitation nerveuse. Au premier objet étrange quise présentera ? ses yeux il s'alarmera doublement, et del'objet en lui-m?me et de la crainte du châtiment quil'attend. Nous avons encore ? nous occuper ici du cheval quibronche. Lorsqu'un animal a l'habitude de broncher, que cesoit par faiblesse, par nonchalance ou par maladresse ouencore ? cause d'une conformation particuli?re, l'amazonedoit veiller avec le plus grand soin ? tenir toujours soncheval bien en main, de sorte que, aussitôt qu'elle s'aperçoitqu'il va faire un faux pas, elle peut immédiatement jeter lecorps en arri?re, et en élevant les mains, élever en m?me



Le cheval et l'amazone - 205 —temps la t?te et l'avant-main de l'animal. Ce mouvement doits'exécuter instantanément avant que l'équilibre du cheval soittrop compromis, ou il ne sera plus au pouvoir de la dame dele lui faire reprendre. Mais toutes les précautions du mondene sauraient emp?cher les chevaux faibles ou mal conformésde broncher, et souvent m?me elles ne suffisent pas pourprévenir une chute; c'est ce qui, comme nous l'avons déj?fait observer, les rend tout ? fait impropres au service desdames. Il est aussi absurde qu'inutile de corriger un cheval parcequ'il bronche, car il est évident que le pauvre animal necourrait pas le risque de se briser les genoux s'il lui étaitpossible de l'éviter. L'application du fouet, en détournant sonattention, l'emp?che de reprendre son équilibre ou l'excite,au moment o? il l'a recouvré, ?

prendre sa course d'une ma-ni?re rapide et désunie. Il est exposé ainsi ? un faux pas plussérieux, et peut-?tre ? une chute avant qu'il ait pu reprendreson sang-froid. Alors m?me que la bronchade doit ?tre attri-buée ? la nonchalance du cheval, il est trop tard pour le châ-tier quand le faux pas a été fait. Mais c'est ? l'amazone ? nejamais laisser son cheval marcher d'une façon paresseuse etendormie. Un jeune cheval, quelque bien conformé qu'il puisse ?tre,s'il n'a été bien dressé et monté par de bons cavaliers marchesouvent trop sur ses épaules, et lorsqu'il est tr?s-ardent, ilest sujet ? se déjuger et par conséquent ? se donner desatteintes. L'excellence de sa conformation et son activité na-turelle lui permettent de se remettre promptement, et g?né-



Le cheval et l'amazone — 204 — ralemenl sans l'aide de son cavalier. Avec un cheval de celleesp?ce, une lég?re tension des r?nes suffit dans ces occasions,mais m?me lorsque l'animal ne laisse rien ? désirer sous lerapport des formes, cette habitude n'est pas toujours sansdanger et l'amazone ne doit rien épargner pour l'en corriger.Dans ce but elle doit, avec une main lég?re, le rassembler enlui élevant l'avant-main, et, par de lég?res applications dutalon et du fouet, le forcer ? faire travailler ses hanches et ?les mettre sous lui. Il est alors forcé de lever et de plier legenou, de façon ? ce que le pied arrive au sol parfaitementde niveau. Un cheval qui est exempt de tout défaut de forme, qui asubi toutes les préparations nécessaires et qui sait faire rem-plir ? ses hanches les fonctions auxquelles la nature les adestinées n'est gu?re

exposé ? tomber. Il est naturellementimpossible d'affirmer qu'? un moment donné et par quelquecause imprévue un faux pas et une chute ne pourront seproduire, mais les chances en sont si éloignées que l'amazoneen prenant les précautions ordinaires pourra monter un ani-mal qui se trouve dans ces conditions avec autant de sécuritéque de plaisir.



Le cheval et l'amazone OBSERVATIONS GENERALES. Lorsqu'on demanda ? Démosth?ne quel était le premierpoint de l'art oratoire, il répondit : l'action; le second,l'action; le troisi?me, l'action. Si ce Grec énergique e?t étéquestionné de la m?me mani?re au sujet du cheval, malgrétoute son éloquence, il n'e?t pu appliquer cette réponse avecplus d'?-propos, car, pour le cheval, l'action est tout, et sanselle les plus belles formes n'ont que peu de valeur. Nousdevons reconnaître cependant qu'il est rare que la beauté desformes ne soit pas accompagnée de la perfection de l'action.« Un bon juge, dit Nimrod, peut avant de monter un cheval» se faire quelque idée de son action par la construction de» l'épaule et des jambes de derri?re ; si ces membres sont mal» placés, une bonne action est impossible. Un cheval ne peut» ?tre agréable

? monter s'il n'a les épaules longues et les» jambes de derri?re bien dessinées; un de mes amis qui a» étudié ce sujet va plus loin ; il prétend qu'avec les jambes ii.                                                                                              18



Le cheval et l'amazone — 206 — » de derri?re mal conformées, trop droites par exemple, un» cheval ne peut avoir une bonne bouche. » Pour obtenir cette action lég?re, égale et facile, si essen-tielle ? un cheval de dame, les qualités les plus importantessont des épaules profondes et obliques, et des jambes dederri?re bien courbes. Cette conformation des membrespostérieurs a été comparée avec justesse ? l'agencement desressorts d'une voiture, grâce auquel on parvient ? évitertoute secousse. « L'obliquité de l'épaule, dit W. Youatt, donne non-seule-» ment de l'extension, mais encore de la facilité ? l'action.» L'épaule étant oblique, les jambes qui supportent l'avant-» main du cheval sont placées proportionnellement en avant,» elles ont moins de poids ? porter et sont exposées ?» moins de secousses, surtout lorsque l'action est

rapide. Le» cheval devient également plus s?r, car ayant moins de» poids devant les piliers de support, il est moins exposé ?» avoir le centre de gravité jeté au-devant d'eux par un faux» pas accidentel ; en un mot, il court moins de risque de tom-» ber ; il est en outre beaucoup plus agréable ? monter et» fatigue moins la main de son cavalier. La nature, comme» si elle e?t voulu compenser le manque d'action et de force» d'une épaule droite, y accumule ordinairement plus de» muscles, de sorte qu'elle devient épaisse et grossi?re. De» leur côté, les muscles de la poitrine destinés ? fortifier» l'attache des épaules au poitrail sont proportionnellement» épaissis et fortifiés, et le cheval devient plus désagréable» et plus dangereux ? monter. »



Le cheval et l'amazone — 207 — Bien que dans leur action les jambes de derri?re échappentau plus grand nombre des secousses auxquelles sont expo-sées les jambes de devant, le poids du corps n'étant jamaisjeté violemment sur elles, le cheval dont les membres posté-rieurs sont droits ne peut avoir une bonne action des jarrets,et par conséquent ses allures et surtout son petit galop nepeuvent ?tre agréables. Il est donc difficile et dans beaucoupde circonstances impossible de placer convenablement uncheval sur ses hanches, en l'unissant ou en le rassemblant,quand ses membres postérieurs ne sont point arrondis. Unanimal de cette catégorie doit donc ?tre considéré commeabsolument impropre au service d'une dame. « S'il est un point, dit encore W. Youatt, sur lequel les» propriétaires de chevaux et les juges médiocres

sont sou-» vent dans l'erreur, c'est l'action du cheval de route. — Qu'il» l?ve bien les jambes, dit-on, et il ne tombera jamais. — Et» cependant, plus il l?ve les jambes, et plus sera grande» la force avec laquelle il les ram?nera vers le sol, la secousse» que subira le cavalier et l'usure des pieds. Le cheval qui a» une trop grande action du genou sera rarement vite, il sera» fréquemment peu agréable ? monter et peu s?r pendant une» longue course. C'est un fait souvent contesté et que cepen-» dant l'expérience confirme pleinement, que la s?reté du» cheval dépend beaucoup plus de la mani?re dont il pose les» pieds sur le sol que de celle dont il les soul?ve; un pied» posé bien ? plat ou peut-?tre le talon mis le premier en» contact avec le sol, contribuera plus que l'action la plus» haute et la plus magistrale ? la sécurité du cavalier.

Lorsque



Le cheval et l'amazone — 208 —» c'est la pointe du sabot qui la premi?re touche le terrain, il» est facile de comprendre que le cheval peut ?tre souvent» exposé ? tomber. Un obstacle imprévu jettera en avant le» centre de gravité et l'animal sera renversé. Si la pointe du» sabot s'enfonce dans le sol avant que le pied soit fermement» posé, la moindre cause suffira pour amener un faux pas» et une chute. * Citons encore ? ce sujet quelques mots de Nimrod :« Peut-?tre, dit-il, ne sait-on pas généralement qu'un» cheval peut lever fort peu les pieds et ne jamais faire un» faux pas, tandis qu'un autre qui l?ve les genoux presque» jusqu'au nez peut ?tre un insigne broncheur. Lever la» jambe n'a rien ? voir avec la sécurité du cheval sur la route.» Ce n'est pas de la mani?re dont le pied es'„ levé, mais de» celle dont il est po?é que dépend la

sécurité de l'action du» cheval. L'homme rase le sol de tr?s-pr?s, mais il le heurte» rarement de l'orteil; si on le suit sur un sentier o? la neige» est assez profonde pour qu'il y laisse des traces de son» passage, on s'aperçoit immédiatement qu'il frappe le sol» du talon et presque jamais de l'extrémité du pied. S'il le» faisait, il se blesserait constamment et ne tarderait pas ? se» trouver boiteux. L'action de l'homme proc?de des hanches,» tandis que celle du cheval, en ce qui concerne ses membres» antérieurs, proc?de des épaules; mais le principe est le» m?me pour tous deux; c'est chez chacun un mécanisme» curieux de l'exactitude duquel dépend la perfection de» l'action. » Ayant dit du cheval tout ce que j'avais ? en dire, je



Le cheval et l'amazone — 209 —saisirai cette occasion de recommander de nouveau ? l'ama-zone de se montrer prudente dans le choix du tailleur auquelelle confiera la confection de son amazone. Si une dame se trouve obligée, par suite d'une circonstancequelconque, de se servir d'une selle ? laquelle elle n'est pasaccoutumée, elle doit avoir soin de s'assurer qu'elle est suffi-samment longue du pommeau au troussequin; car si elle setrouvait trop courte pour sa taille, elle en éprouverait les plusgrands inconvénients; elle se verrait obligée de s'asseoir,pendant une longue promenade peut-?tre, sur le bord dutroussequin. Avant de commencer une promenade, l'amazone devraits'accoutumer ? ajuster soigneusement les r?nes et ? rassem-bler le cheval, de sorte que, d?s le départ, elle puisse le maî-triser compl?tement. Lorsque

deux dames ou davantage sont sur le point defaire une promenade ensemble, aussitôt que l'une d'elles setrouve en selle, elle doit avancer suffisamment pour ?tre horsdu chemin des autres, et tenir son cheval parfaitement tran-quille pour qu'il ne puisse rendre les autres chevaux impa-tients et remuants pendant qu'on les monte. Lorsqu'une ama-zone rejoint d'autres personnes ? cheval, elle doit prudemmentplacer sa monture de mani?re ? ne courir aucun risque dansle cas o? l'un ou l'autre cheval se mettrait ? ruer. Une dameaccompagnée d'un gentleman se place toujours du côtégauche. C'est une excellente habitude que d'aller toujours lentementau départ, car la majorité des accidents ont pour cause l'exci- 18.



Le cheval et l'amazone — 210 —tation des chevaux, trop fortement animés par leurs cavaliersau moment o? ils viennent de quitter l'écurie. L'usage veut que l'amazone soit toujours du côté gauche,mais pour dépasser quoi que ce soit allant dans la m?medirection qu'elle-m?me, elle doit se porter ? droite; il fautqu'elle ait soin de n'exécuter ce mouvement que lorsqu'elledispose de tout l'espace nécessaire. En tournant, l'amazone doit user de la plus grande pru-dence, afin d'éviter le danger de collision avec tout autreobjet. Si en approchant d'un tournant, elle ne peut ? causede sa position, s'assurer immédiatement si la route qu'elleva prendre se trouve libre, elle doit, aller doucement, dis-poser de beaucoup de place, tenir son cheval bien en mainet se tenir pr?te ? tout événement. En montant une montagne, la main de la bride doit

?treétendue librement et le corps placé en avant pour jeter lepoids sur les épaules du cheval. Lorsque la montée est tr?s-rapide l'amazone peut, pour conserver plus facilement l'équi-libre, se soutenir de la main gauche ? la crini?re du cheval,mais sous aucun prétexte au pommeau de la selle; ? cause dela position du cheval, cette imprudence, dans un pareil mo-ment, peut faire reculer ou m?me tourner la selle et mettreainsi en danger la vie de l'amazone. En descendant une montagne, l'amazone doit exercer unelég?re pression sur la bouche du cheval et incliner le corpsbien en arri?re pour en jeter le poids sur les quartiers dederri?re de l'animal ; elle soulage ainsi les épaules et leur per-met de remplir plus aisément leurs fonctions. Les r?nes



Le cheval et l'amazone — 211 — doivent ?tre suffisamment relâchées pour que le cheval puisseavancer librement et poser les pieds avec fermeté. Les ama-zones timides et inexpérimentées ont souvent le tort de sou-tenir trop la t?te du cheval et de le retenir au point de rendreson allure incertaine et dangereuse. Dans un excellentouvrage sur l'équitalion, écrit il y a une cinquantained'années, l'auteur W. Youatt raconte l'épisode suivant :« Un gentleman, auquel j'avais appris ? monter ? cheval et» dont j'avais dressé la monture, me demanda avec quel*» que effroi si j'avais jamais vu son cheval broncher. Comme» je lui répondis négativement, il me pria démonter son cheval» et de l'accompagner; il me conduisit au haut d'une mon-» tagne qui n'était pas fort rapide et me dit : Nous allons» descendre. Arrivé au bas de la montée, il se

montra fort» surpris de ce que son cheval n'avait pas bronché, car» il l'avait monté la veille et, descendant la m?me montagne,» il avait craint une chute ? chaque pas et désirait savoir si» je pouvais me rendre compte de ce fait. L'explication que» je lui donnai le satisfit pleinement et peut-?tre pourra-t-il» ?tre utile ? d'autres de la connaître. Ce gentleman était âgé» et montait ? cheval avec timidité et prudence ; beaucoup» de jeunes gens m?mes, dans leurs premi?res promenades,» ne sont pas sans appréhension. En descendant une mon-» tagne, le corps du cheval est plus ou moins incliné selon la» rapidité de la pente, et le corps du cavalier conservant sa» position perpendiculaire, la t?te du cheval paraît si éloignée» qu'il semble qu'il va tomber ; le cavalier timide, trompé par» l'apparence, est porté ? tendre les r?nes et ? élever

autant



Le cheval et l'amazone — 212 —» que possible la t?te de l'animal ; il en résulte que, lorsque» le cheval étend l'un de ses pieds de devant, pour marcher» de la mani?re ordinaire, il ne peut le poser avec fermeté» sur le sol sans ployer l'autre membre antérieur, ce qui non-» seulement fait paraître le cheval pr?t ? tomber, mais» l'expose ? une chute réelle. Je fis comprendre ? mon ami» qu'en descendant une montagne, il devait laisser ? sa mon-» ture la liberté de la t?te et ne pas supposer que le corps» du cheval puisse conserver une position horizontale,» comme le sien garde la perpendiculaire en descendant une» pente. Lorsqu'on n'est pas s?r de son cheval, on doit le» tenir mieux en main, mais je ne me souviens pas qu'en» aucune circonstance le cheval que je montais se soit abattu» en descendant une montagne, et le danger est

beaucoup» moins grand qu'il ne le paraît. » Lorsqu'on monte une montagne ou qu'un cheval se» cabre, il est nécessaire de lui rendre compl?tement la» main, mais, dans tous les autres cas, le cavalier doit» exercer une lég?re pression sur la bouche de l'animal. Tout» cheval, soit pour une cause soit pour une autre, est sujet ?» tomber, et voil? pourquoi on doit se faire une r?gle inva-» riable de ne jamais se fier ? sa monture. Celui qui agile» constamment les r?nes commet une lourde faute; il gâte» promptement la bouche de son cheval et se prépare volon-» tairement pour l'avenir la fatigue m?me que lui causent ces» tiraillements de la bride, qu'il parvient ainsi ? rendre indis-» pensables; celui qui laisse pendre négligemment les r?nes» sur l'encolure du cheval, se montre encore plus malavisé.



Le cheval et l'amazone — 215 — » Il faut toujours exercer sur la bouche une lég?re pression ;» de cette façon on sera ? m?me de venir immédiatement en» aide ? l'animal, en cas de besoin, avant qu'il ait compléte-» ment perdu l'équilibre et lorsqu'un léger mouvement des» r?nes pourra le préserver d'une chute. Cette pression douce» et continue engagera le cheval ? porter bien la t?te, ce qui» contribue dans une grande mesure ? la beauté, ? la sécurité» et ? l'aisance de son allure. » La main doit toujours ?tre active et suivre attentivementles mouvements du cheval; par ce moyen l'amazone seratoujours sur ses gardes et pr?te ? tout événement. Si ? unmoment donné elle s'aperçoit que, contre sa volonté,l'action du cheval décline, elle doit immédiatement recourir,pour lui rendre son animation, ? une pression des doigts, dela jambe

ou du fouet. C'est la main qui est la premi?re ?s'apercevoir d'une modification dans l'allure, et elle doit ?trepar conséquent la premi?re ? la corriger; le talon et le fouetl'excitant au m?me instant ? obéir aux indications de labride. « Les commençants, dit Adams, sont toujours portés ? sup-» poser que plus leur allure est rapide, plus ils déploient d'ha-» bileté ; mais quelque plaisir que puisse procurer la rapidité,» il faut beaucoup plus d'adresse pour maintenir dans le petit» galop une action animée, ? une vitesse de quatre ? cinq milles» ? l'heure, que pour en fournir douze ou quinze dans le» m?me espace de temps. La préoccupation constante de» l'él?ve doit donc ?tre d'entretenir l'animation de l'action» dans le petit galop, sans aller vite. Si l'animation fait défaut



Le cheval et l'amazone — 214 —» ou si l'action n'est pas soutenue par la main, le cheval» prendra le trot, surtout si le petit galop est court ou uni. » Comme l'amazone commence ordinairement ? employer lagourmette aussitôt qu'elle a terminé son noviciat, on ne sau-rait trop insister sur la nécessité d'en bien connaître l'usage,car c'est par elle qu'est maintenue la correspondance qui doittoujours exister entre la bouche du cheval et la main del'amazone. « La gourmette, dit l'écrivain que je viens de citer,» exige une main lég?re. Il est nécessaire de tendre ou de» relâcher les r?nes dans la mesure qui convient ? chaque» cheval en particulier. Certains chevaux demandent une» pression plus forte que d'autres, et la plupart ont quelque» particularité que des cavaliers consommés ne tardent pas ?» découvrir et ? tourner ? leur avantage. Ct

n'est que par» une pression ferme, lég?re et aisée de la main que l'on peut» conserver la sensibilité de la bouche du cheval, si essen-» tielle dans l'équitation. » L'amazone doit se souvenir que, dans la position ordinairede la main de la bride, le petit doigt en se dirigeant vers lehaut doit avoir au moins trois lignes d'action pour guider lecheval, savoir : vers l'épaule droite, vers l'épaule gauche etvers la poitrine. Dans ces trois directions, le petit doigt nedoit se mouvoir que lorsque les aides l'exigent. Ainsi le chevalsera guidé et soutenu ? chaque tournant par la r?ne intérieureou conductrice, la r?ne extérieure opérant ? l'unisson de lapremi?re. Le corps doit toujours suivre avec aisance et souplesse lesmouvements du cheval ; le manque de flexibilité emp?chera



Le cheval et l'amazone — 215 — inévitablement l'amazone de devenir jamais bonne écuy?re ;il aura de plus l'inconvénient de nuire ? l'action du cheval quine pourra se montrer sous un jour favorable lorsqu'il seradirigé par une amazone raide ou indolente. La dame doit en toutes circonstances s'efforcer de conser-ver son sang-froid. Le moindre symptôme d'alarme de sapai i se communique immédiatement au cheval, dont la propreterreur s'accroît comme sous l'influence d'une puissance élec-trique, ou dont le vice et l'indocilité prennent un caract?replus déterminé. Par-dessus tout, si elle tient ? la vie elle doit,dans toutes crises, redouter de négliger les r?nes pour nes'occuper que des moyens de se maintenir en équilibre. Eninclinant le corps en avant, elle relâche les r?nes, et d?s cemoment le cheval conquiert un avantage qu'il n'est

pas aiséde lui reprendre. Au premier symptôme de danger, la maindroite, sauf le cas o? le cheval se cabre, doit se placer sur lar?ne droite. Le sang-froid et l'attention qu'elle donnera auxr?gles ? observer dans les situations critiques permettront ?l'amazone de s'en tirer saine et sauve et m?me avec honneur. En traversant un gué par un temps chaud, la t?te du chevaldoit ?tre tenue haute et l'animal doit ?tre poussé vivement versla rive. Si on lui permet de s'arr?ter et de boire, il n'est pasimpossible qu'il s'avise de se coucher dans l'eau et, sans parlerdes autres inconvénients qui en peuvent résulter, un bainimpromptu, dans de telles circonstances, est loin d'?tre favo-rable au costume équestre. Lorsqu'on parcourt ? cheval une route empierrée qui a étérécemment réparée, on doit en éviter les côtés o? les pierres



Le cheval et l'amazone - 216 —sont simplement posées sur le sol ; il est beaucoup plus s?rd'avancer tr?s-lentement dans les endroits o? des pierresépaisses sont détachées et exposent le cheval ? se blesser lespieds. Lorsqu'on voyage sur de mauvais chemins, bien que lamain ne doive jamais négliger ses fonctions ou se laisserprendre ? l'improviste, elle doit laisser au cheval la libertéde la t?te afin qu'il puisse obéir ? ses instincts naturels etait la liberté de choisir le chemin le plus s?r. Si un cheval bronche et tombe sur les genoux ou fait unechute de quelque mani?re ou par quelque motif que ce soit,l'amazone ne doit pas trop se hâter de se jeter ? bas de samonture, de crainte qu'elle ne le fasse au moment m?me o?le cheval sera en train de se relever. Dans ce cas la force dela chute sera grandement accrue et si la jupe de

l'amazones'accrochait au pommeau de la selle un accident sérieuxpourrait s'en suivre. En outre, le cheval en se relevant peutmettre le pied sur elle. Si elle est jetée hors de la selle parla chute du cheval, sa grande préoccupation doit ?tre de s'enéloigner le plus promptement possible ; mais si elle reste surson cheval, elle courra moins de risques en se maintenanten selle qu'en essayant d'en descendre. L'instinct du chevalle pousse ? se relever aussi vite qu'il le peut et le poidsd'une dame est rarement assez fort pour l'en emp?cher.Lorsque le cheval tombe du côté droit, la dame n'a que peude chose ? craindre lors m?me qu'elle serait jetée ? bas desa monture, aussi longtemps que la jupe de l'amazone nes'accroche pas au pommeau de la selle ; si elle reste en selle,



Le cheval et l'amazone — 217 —le pis qui puisse arriver c'est que le cheval en se levantdéchire sa jupe de ses pieds de derri?re. Si le cheval se ren-verse du côté gauche et que la dame soit jetée par terre,l'assistance immédiate du cavalier ou du groom devientnécessaire pour la tirer d'une position plus ou moins dange-reuse; ses pieds et la jupe de l'amazone peuvent se trouversous le cheval et dans ce cas elle se trouve compl?tementincapable de s'aider elle-m?me. J'ai souvent entendu dire pardes gentlemen qu'il y a beaucoup d'art dans la mani?re detomber et en vérité je crois que pour eux c'est le cas surtout? la chasse. Mais la position et le costume de la dame larendent comparativement si impuissante dans ces circon-stances difficiles, que je suis convaincue, et une longue expé-rience m'a confirmée dans cette opinion, qu'en

r?gle généralece qu'elle a de mieux ? faire est de se tenir autant que pos-sible en selle. Si l'on s'aperçoit que le cheval penche d'un côté, que sonallure est incertaine et que certains mouvements semblentindiquer qu'il se dispose ? ruer, l'amazone peut ?tre persuadéeou que la selle est mal ajustée ou qu'elle blesse le cheval enquelque endroit. Dans ce cas, elle doit descendre de chevalle plus promptement possible, faire rajuster la selle ou lafaire ôter et examiner; sans celte précaution, le chevalpourra devenir rétif et son dos sera assez sérieusementblessé pour le mettre hors de service pendant quelquetemps. Si un cheval, généralement gai et dont l'action est d'ordi-naire libre et dégagée, paraît triste et laisse tomber la t?te, ii.                                                                                     19



Le cheval et l'amazone — 218 — tandis que son poil se dresse, surtout vers l'extrémité supé-rieure de l'encolure immédiatement derri?re les oreilles, ous'il tousse, l'amazone peut ?tre certaine qu'il est malade, etplus tôt il sera ramené ? l'écurie, plus rapide sera sa gué-rison. Il peut n'avoir qu'un mal léger qui, s'il est pris entemps, disparaîtra bientôt, pourvu qu'il soit interdit au groomde traiter l'animal ? sa fantaisie, qu'on se dispense des soinsdu maréchal ferrant et qu'on remette le cheval entre lesmains d'un chirurgien vétérinaire. Mais si le cheval continue? ?tre monté dans cet état ou exposé au froid pendant que samaîtresse fait une visite, s'il est traité ensuite par des ignorantsil sera peut-?tre, ? cause de sa délicatesse naturelle, perduau bout de quelques jours ou m?me de quelques heures. Lemoindre inconvénient qui puisse advenir

sera que sa maî-tresse se verra privée de ses services pendant un grandnombre de semaines. Une dame ne doit jamais entrer en lutte avec son chevallorsqu'il lui est possible de l'éviter. Sans ?tre naturellementvicieux ou rétif un cheval peut tout ? coup refuser d'avancerou de tourner dans une direction donnée. S'il ne peut ?treréduit ? l'obéissance par les caresses et les encouragements,il se laissera d'ordinaire entraîner par une autre personne.Dans ce but, le groom peut descendre de cheval ou on peutprier un passant de conduire doucement le cheval par lebridon en le flattant. Celui qui remplit cet office se reculerapour laisser le champ libre au cheval aussitôt qu'il montre desdispositions ? obéir. Peut-?tre toutes les amazones ne savent-elles pas que la personne qui veut conduire un cheval par la



Le cheval et l'amazone — 219 — bride ne doit pas tourner son visage vers l'animal lorsqu'ilrefuse obstinément de suivre; en faisant ainsi et en agitantla bride par secousses, on effraie le cheval au lieu de leramener ? la soumission ce qu'on aurait pu obtenir avec unpeu de patience. Une dame ne doit pas monter un cheval qui exige desév?res corrections; s'il se développe chez sa monture unvice que ne peut vaincre un traitement plus doux, les châti-ments seront administrés avec beaucoup plus d'effet et deconvenance par une main masculine; des corrections modé-rées peuvent parfois devenir nécessaires et l'amazone nedoit pas se faire scrupule d'y recourir lorsque les circon-stances l'exigent. Quant aux éperons, cette question si souvent débattue,il y a quelques cas dans lesquels ils peuvent ?tre portésconvenablement. Par

exemple, par une dame qui est passéemaîtresse dans l'art de l'équitation, par celle qui, étantarrivée au m?me degré de perfection, a l'habitude de monterdivers chevaux ou par celle qui s'adonne aux plaisirs de lachasse o? leur emploi est quelquefois absolument indispen-sable. Cependant, pour l'animal qui mérite le titre de chevalde dame, ils sont inutiles. L'éperon est une correction tr?s-sév?re pour l'animal auquel on l'inflige et si on l'appliqueavec imprudence ou inhumanité, il peut produire un degréd'excitation et de fureur qui expose l'amazone inhabile auxplus grands dangers. En r?gle générale je conseille doncfortement ? mes belles lectrices de ne pas porter d'épe-rons.



Le cheval et l'amazone



Le cheval et l'amazone LA CHASSE. La chasse elle-m?me et la part qu'y peuvent prendre lesdames ont été depuis quelques années l'objet de tant dediscussions que mes lectrices devaient s'attendre ? m'y voirconsacrer quelques pages; avant de leur offrir ma propremani?re de voir sur ce sujet, je dois leur dire, ce qui est dureste un fait bien connu, que l'opinion de l'autre sexe s'op-pose généralement ? ce qu'elles participent ? cette récréa-tion. Les gentlemen sont conduits ? cette conclusion pardivers motifs dont l'un des principaux est, comme on me l'arépété ? diverses reprises, qu'ils ne peuvent bannir de leuresprit la préoccupation constante des dangers que courentles dames ? la chasse. Le colonel Cook qui pendant denombreuses années a été propriétaire d'une meute de chiensde renard et a écrit sur le sport un ouvrage bien

connu,avait l'habitude de dire qu'il lui était toujours agréable devoir le lieu de réunion embelli par la présence des dames, 19.



Le cheval et l'amazone — 222 —ce qui non-seulement faisait passer d'une mani?re délicieuseles quelques minutes qui s'écoulent d'ordinaire avant lecommencement des chasses mais prouvait l'intér?t qu'ellesprenaient aux amusements de leurs maris et de leurs fr?res.Mais jamais, ajoutait-il, jamais au del? du lieu de rendez-vous, sauf lorsqu'il s'agit d'une de ces tr?s-rares écuy?resqui, par une longue et précoce expérience, ont acquis uneprofonde connaissance du sport et dont l'habileté extraordi-naire rassure le spectateur tout en le charmant. Nous pour-rions citer encore les opinions de divers auteurs, mais commeelles aboutissent toutes ? la m?me conclusion ou ? peu pr?snous nous en tiendrons ? la précédente. Si l'on consid?re combien peu de dames poss?dent l'habi-leté nécessaire pour suivre une chasse ou la connaissancede ce

qu'exige une position si nouvelle pour elles on nepeut s'étonner de l'arr?t qui leur interdit d'aller plus loinque le lieu de réunion. Il arrive si rarement que l'on trouveréunies chez une femme les connaissances de l'équitation etdu sport que j'ai été tr?s-frappée du récit d'une anecdote quia pour héros une dame qui, aujourd'hui encore, est considéréecomme une des meilleures écuy?res de l'Angleterre el je nepuis résister ? la tentation de la citer ici. Cette dame passa ? Bath deux hivers pendant lesquels ellese joignit fréquemment ? la chasse de ce vrai et noblesportsman, le grand-p?re du duc de Beaufort, mort toutrécemment. La premi?re fois qu'elle fit son apparition dansles champs avec les chiens du duc — elle s'était consacréeau sport depuis sa premi?re jeunesse dans le district o?



Le cheval et l'amazone résidait sa famille — elle parcourut ? cheval une pi?ce degen?t épineux dans laquelle un renard avait établi son ter-rier. Aussitôt que l'animal fut sur pied, elle proclama haute-ment le fait par deux ou trois exclamations des plus ortho-doxes et des plus musicales. Le duc qui se trouvait avec seschiens dans un champ voisin, ne fut pas peu surpris d'en-tendre cet avertissement sortir des l?vres d'une dame, il serendit promptement aupr?s d'elle pour lui en demander lacause et apprit de sa bouche qu'elle avait vu partir un renard.« Comment savez-vous, demanda le duc que c'était unrenard? » « Parce que, répondit la jeune et éléganteécuy?re, je lui ai passé sur le dos, je l'ai lancé et il est partidans la direction du vent vers Badminton. » La réponse étaitdonnée en termes si techniques que tout doute disparut del'esprit du

duc qui, saluant avec courtoisie, fit immédiate-ment découpler les chiens. Le résultat fut une chasse des plus brillantes pendant toutela durée de laquelle les délicates attentions du duc qui nequitta pas les côtés de la belle amazone n'ajout?rent pas peu? ses plaisirs; ni fossés, ni haies, ni barri?res ne purentl'arr?ter. Cette jeune femme, qui ? cette époque n'était point mariée,était la fille d'un riche et brave amiral et elle ne manquaitpoint d'admirateurs, soit ? la chasse, soit dans les salons. Sesnombreux talents, ses yeux brillants, sa belle position atti-raient autour d'elle une foule de prétendants parmi lesquelson remarquait un gentleman, bien connu dans les cerclesfashionables de Londres, et qui avait été depuis peu pré-



Le cheval et l'amazone - 224 —sente ? sa famille. Le lendemain de son arrivée ? la cam-pagne il se trouva que l'on devait lancer un cerf sur lespropriétés du feu comte de Fortescue, le spécimen le pluscomplet du vrai gentleman anglais qui ait jamais vécu pourréchauffer et consoler les cœurs des pauvres et remplir tousles devoirs de l'hospitalité envers ses voisins et ses amis. Cette digression me sera facilement pardonnée par tousceux qui ont eu l'honneur et le plaisir de le connaître car onne pouvait le voir sans l'aimer et sa mort remplit tous lescœurs d'une désolation sans égale. Mais il est temps d'en revenir ? notre belle héro?ne et ?son prétendant. C'était le matin du jour de chasse; dans cepays, le cerf est délogé de ses bois natifs, les distances sontcourtes et les campagnes pittoresques. La dame ne connais-sant pas de plus vives

distractions ? offrir ? sa nouvelleconnaissance ordonna de seller pour lui sa jument favoritequi pouvait répondre aux exigences des chasseurs les plusentreprenants; elle avait toujours en sa possession les clefsdes grilles de ce domaine seigneurial et ils partirent pourrejoindre la chasse Il se trouva qu'une partie d'une ferme ? travers laquelleils devaient passer avait été préparée pour y parquer desmoutons. La dame prit les devants et franchit sans hésitationles clôtures, supposant que son compagnon suivrait sonexemple; mais hélas! le courage lui manqua. La dame sevoyant ainsi forcée ou ? perdre la journée de chasse dontelle se promettait tant de plaisir ou ? poursuivre sa.routeseule, choisit immédiatement cette derni?re alternative et,



Le cheval et l'amazone ? — 225 —galopant gaiement, elle se retourna pour envoyer ses adieux? son prétendant de Londres, dont le dernier regard fut,d'apr?s ses propres expressions, dirigé vers elle de l'autrecôté de la clôture. L'amant désappointé, craignant sans aucundoute les railleries auxquelles l'exposait son manque de cou-rage et de galanterie retourna immédiatement au château,commanda des chevaux de poste pour sa voiture et avantque les plaisirs de la chasse fussent arrivés ? leur fin ilavait parcouru plusieurs des relais qui le séparaient de lacapitale. La présence des dames ? la chasse n'est pas toujours sansinconvénients. Je me souviens qu'une jeune dame, montantun jour un cheval compl?tement inaccoutumé aux chiens,s'approcha imprudemment de la meute au moment o? elleallait ?tre lancée. Le cheval, comme il

arrive d'ordinaire ?celui qui n'a pas l'habitude des chiens, devint nerveux etinquiet lorsqu'il se vit entouré par quelques-uns d'entre eux.Enfin, il rua et en tua un qui malheureusement se trouva?tre le plus précieux de la meute. Il est difficile de concevoir une contrariété plus grandeque celle que subit le propriétaire d'une meute, en perdantd'une façon aussi malheureuse un de ses chiens favoris; ellene peut se comparer qu'? celle que ressent l'auteur de l'acci-dent. La jeune dame dont je viens de parler était trop soi-gneuse et trop prudente pour s'exposer de nouveau ? unemésaventure semblable; elle eut la précaution de guérir soncheval de son agitation en faisant mettre un chien dans sonécurie ; il n'existe pas de moyen plus s?r de faire disparaître



Le cheval et l'amazone — 226 -la crainte et l'antipathie que beaucoup de chevaux éprouventpour les chiens en général. Si nous considérons la grande valeur des chiens, l'extr?medifficulté que l'on éprouve ? remplacer les bons et l'attachement que ces fid?les animaux savent inspirer ? leurs maîtreson ne peut s'étonner des sentiments de crainte et de mécon-tentement qu'éprouvent ces derniers lorsqu'ils les voientexposés ? ?tre foulés aux pieds des chevaux et tués. A moins qu'elle ne monte un cheval entraîné pour lachasse, une dame, en se trouvant simplement au rendez-vouspeut courir quelque danger si elle reste avec les chiens apr?squ'ils ont été lancés; car s'ils trouvaient promptement lapiste et partaient immédiatement, sa monture, excitée par leschiens, par la musique et par l'exemple des autres chevauxpartant ? toute vitesse, peut

mettre en danger, m?me uneécuy?re expérimentée. D'apr?s le principe qui veut que l'on mette en pratique ceque l'on recommande, j'ai toujours éprouvé quelque embarras? donner mon avis sur la question de la chasse et de la partqu'il convient aux dames d'y prendre. M'étant fréquemmentdans ma jeunesse livrée aux plaisirs du sport que j'aimais avecenthousiasme, il ne me convient gu?re de dissuader les damesd'y participer, excepté dans des cas particuliers. Par le motchasse je n'entends pas un simple galop avec une meute dechiens de li?vre dans des plaines unies, car si elles sontconvenablement montées pour la circonstance, cet exercicepeut ?tre considéré comme la chasse des dames par excel-lence; elles ne doivent pas s'éloigner beaucoup de chez elles,



Le cheval et l'amazone — 227 —elles peuvent joindre et quitter la chasse quand bon leursemble et, enfin, ce qui n'est pas la considération la moinsimportante, il se trouve d'ordinaire plusieurs personnes deleur sexe présentes pour leur venir en aide en cas d'accident.Mes conseils et mes recommandations s'appliquent ? la chasseplus excitante et plus périlleuse du renard qui exige l'habi-leLé d'une écuy?re consommée, une connaissance du sportqui ne peut s'acquérir que par l'expérience et la pratique,un courage ? toute épreuve, une grande résistance ? lafatigue, le mépris du vent et des temp?tes et une constitutionqui défie les rhumes et les rhumatismes. Dans presque tousles comtés de l'Angleterre, il se trouve deux ou trois dainesqui se distinguent par leurs connaissances du sport et quifont le juste orgueil des chasseurs qu'elles

accompagnent.Par conséquent, si une dame se sent douée des qualitésnécessaires pour participer ? ce plaisir, elle peut le faireavec sécurité et peut ?tre assurée que sa présence sera tou-jours accueillie avec joie. Mais lorsque les dames n'ont pasl'habileté requise et que leur constitution n'est pas assezforte pour braver les fatigues auxquelles les expose la chasse,ce qui est le cas pour la plupart d'entre elles, tout en expri-mant l'espoir qu'elles emploieront toute leur influence ? sou-tenir ce noble genre de sport, je ne puis que me faire l'échodu galant colonel cité plus haut, et leur conseiller de seborner ? embellir de leur présence le lieu du rendez-vous.
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Le cheval et l'amazone CONCLUSION. Ma tâche agréable est terminée ; je remercie sinc?re-ment mes belles lectrices pour m'avoir écoutée patiemment,et je l'esp?re, non sans profit pour elles-m?mes; je leur disadieu ? contre-cœur. En terminant un ouvrage, que le sou-venir et la pratique m'ont rendu également cher, j'éprouve desregrets d'autant plus vifs que ce travail a ravivé chez moila mémoire des joyeuses heures de mon passé, de ces bril-lantes heures de plaisirs équestres que rien ne pourra mefaire oublier, et qui étaient rendues plus belles encore parla présence de plus d'une charmante amazone dont le portgracieux, l'oreille attentive et les mains adroites auraientpu confirmer par l'exemple les principes que. je viens dedévelopper pour servir de guide aux écuy?res de mon sexe.Qu'on me pardonne de citer ici le simple

mais beau langagede ce grand maître de l'art, le duc de Newcastle auquel j'ai h.                                                                                         20



Le cheval et l'amazone — 2Ô0 — emprunté déj? quelques lignes et dont je partage compl?te-ment les opinions sur ce sujet. « J'ai aimé, dit-il, pratiqué et étudié cet art de l'équitation» depuis mon enfance et il m'a toujours procuré les plus» vifs plaisirs; il n'y a point d'exercice plus salutaire, plus» honorable et plus digne du gentleman que celui de monter» ? cheval lorsqu'on le fait avec adresse. Sans les connais-» sances nécessaires, rien n'est plus ridicule et plus gauche» qu'un homme ? cheval. Ses membres semblent ?tre dis-» loques, parce qu'ils sont hors de leur position naturelle et» sa pose est incommode parce qu'elle est contrainte, tandis» qu'un bon cavalier occupe la place que lui assigne la nature» et sa position est commode parce qu'elle est libre et aisée.» lien est de l'équitation comme de tout autre art; la régu-» larité plaît aux

yeux, tandis que la contorsion est néces-» sairement disgracieuse. Il y a en outre dans l'équitation une» élégance qui semble naturelle tandis qu'elle n'est en réalité» qu'un effet de l'art; le parfait écuyer paraît devoir ? la» nature ce qu'il a acquis par la pratique, et il donne ? son» cheval l'apparence d'une créature qui a été créée dans le» seul but d'?tre gouvernée, conduite et montée par» l'homme. » Bien que la description que donne le duc de Newcastle del'art de l'équitation s'adresse spécialement aux hommes, jesuis s?re que mes lectrices ne tarderont pas ? découvrirqu'elles peuvent fort bien se l'appliquer et reconnaîtrontfacilement tout ce qu'il est désirable qu'elles imitent. En parcourant ce livre, quelques personnes m'accuseront



Le cheval et l'amazone — 251 — peut-?tre de m'?tre parfois écartée de mon sujet, ou de m'?treappesantie sur certains points qui auraient pu ?tre traitésplus sommairement; mais en s'occupant de mati?res de cettenature, il est difficile de garder toujours un juste milieu entrela bri?veté et la prolixité et en m'en tenant trop strictement? la premi?re je craignais de ne pouvoir combler la mesured'instruction que je désirais si vivement offrir aux jeunesamazones. Celles de mes lectrices, et le nombre en est grandsans doute, qui sont tout aussi aptes que moi ? se formerune opinion sur ce sujet reconnaîtront que les détails danslesquels je suis entrée n'étaient pas sans utilité pour les com-mençantes qui n'ont encore sur l'équitation que des notionsfort vagues. En indiquant la route ? suivre, il est nécessaired'expliquer aussi lucidement et aussi

compl?tement que pos-sible, les défauts aussi bien que les beautés du port équestre ;et en tout ce qui concerne les moyens de se préserver d'undanger il faut indiquer non-seulement ce qui doit ?tre fait,mais encore ce qui doit ?tre évité. A ce propos, nous nouspermettrons de recourir une fois encore au m?me auteur. « Ces choses, dit-il, qui semblent peut-?tre manquer de?>, concision pourraient, si elles étaient plus courtes, laisser» des doutes dans l'esprit du lecteur. L'art de l'équitation ne« consiste pas seulement dans des études théoriques, mais» aussi dans des exercices pratiques ; il est impossible de le» résumer dans un proverbe ou un court aphorisme; de le» réduire en un syllogisme ou de le renfermer dans les» limites d'un vers; il est impossible aussi de donner dans» cet art une leçon universelle comme beaucoup le désirent.



Le cheval et l'amazone — 252 —» Pour ma part, je suis convaincu qu'il n'y a rien d'universel» dans l'équitalion, pas plus que dans aucune autre chose» que je connaisse. Si mon livre plaît au lecteur je me trou-» verai compl?tement satisfait. » Quant ? moi, je conclus en disant que si la lecture de cevolume peut mettre l'amazone ? l'abri du ridicule, l'aider ?se tirer honorablement des difficultés qu'elle pourra ren-contrer , et lui procurer une récréation saine, délicieuse etnoble, une sécurité parfaite, combinée avec les fascinationsde la grâce et de l'élégance, moi aussi je me considéreraicomme satisfaite. FIN.
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